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Titel des Chansons
PR 1979
PR 1994
PR 2001
Bedeutung und Bemerkungen

A






à poil
Laisse béton
très fam.
fam.

fam.
tout nu

accro à 
Mon amoureux
k.E.

fam.
fam.
être accroché : dépendant d’une drogue ; passioné par

‘achement
Mon amoureux
k.E.
k.E.
k.E.
vachement

allonger
Ma gonzesse, Le Père Noël noir
fam.
fam.
fam.
donner un coup

allumé
Dans mon H.L.M.
k.E.
k.E.
fam.
fou ; « excité sur le plan nerveux ou sexuel » (Colin 2001)

allumeuse
L’auto-stoppeuse
fam.
fam.
fam.
femme aguichante, qui cherche à susciter le désir masculin

amazone
Ma gonzesse
k.E.
fam.
fam.
prostituée qui racole en voiture dans les bois proches.

amplis
Deuxième génération
fam.
fam.
fam.
amplificateur 

apache
Peau aime
vieilli
vieux
vieux
malfaiteur, voyou de grande ville prêt à tous les mauvais coups

arnaque
Dans ton sac
pop.
fam.
fam.
Escroquerie, vol, tromperie

arracher, s’
Mon amoureux, Marche à l’ombre, C’est mon dernier bal
k.E.
fam.
fam.
s’en aller, partir

arroser
Le retour de la Pépette
fam.
fam.
fam.
fêter un événement en buvant de l’alcool

avoine
Ma gonzesse
k.E.
k.E.
k.E.
«simple violence verbale ou une volée de coups » Duneton 1998, 553.

avoir qqn. dans le nez
Le déserteur
pop.
fam.
fam.
le détester

azimuts
Baston !
fam.
fam.
fam.
dans toutes les directions, dans tous les sens

B






baba(-cool)
Marche à l’ombre
k.E.
fam.
fam.
jeune personne marginale, non violente, inactive, plus au moins nomade, écologiste, souvent mystique, vivant parfois en communauté : hippie

bafouille
Le déserteur 
arg.
fam.
fam.
lettre

bagnole
L’auto –stoppeuse, Dans ton sac, L’auto-stoppeuse
fam.
fam.
fam.
voiture

bail, (a fait un bail
C’est mon dernier bal
fam.
fam.
fam.
(a fait longtemps

baiser
Le retour de la Pépette, Dès que le vent soufflera
vulg.
fam.
fam.
posséder sexuellement

balader, se
Dans mon H.L.M.
fam.
fam.
fam.
se promener sans but

balancé
Ma gonzesse
fam.
fam.
fam.
bien bâti (personnes)

balèze
En cloque, Marche à l’ombre
pop.
fam. ou pop.
fam. ou pop.
grand et fort ; savant, instruit ; hier : « qui est impressionnant, solide » (Colin 2001)

balles
Banlieue rouge, Marche à l’ombre, C’est mon dernier bal
fam.
fam.
fam.
Francs

baloche
Baston !, C’est mon dernier bal
k.E.
k.E.
k.E.
bal populaire (Colin 2001)

baraque
Le Père Noël noir
fam.
fam.
fam.
maison mal bâtie, peu solide ; fig. et péj : maison

barbouze
Dans mon H.L.M.
pop.
fam.
fam.
agent secret, police, espionnage

barge, barjo
Mistral gagnant, L’auto-stoppeuse, Marche à l’ombre
k.E.
fam.
fam.
verlan de jobard : fou

barrer, se
La mère à Titi, Marche à l’ombre, Baston !, La Boum, Le Père Noël noir
pop.
fam.
fam.
partir, s’enfuir 

baston
Laisse béton, Baston !, C’est mon dernier bal, Deuxième génération
k.E.
arg.
arg.
coup, bagarre (Colin 2001)

bastonner, se
C’est mon dernier bal
k.E.
k.E.
k.E.
se battre (Colin 2001)

baver
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
fam.
fam.
parler, dire (Colin 2001)

bazarder
Baston !
fam.
fam.
fam.
se débarasser, se défaire rapidement de qqch., abandonner, vendre

BD
La mère à Titi
k.E.
fam.
fam.
bande dessinée 

bécane
C’est mon dernier bal, Peau aime
fam.
fam.
fam.
bicyclette

bêcheuse
Près des autos –tamponneuses, Marche à l’ombre
fam. (néol.)
fam.
fam.
personne prétentieuse et snob

beigne
Laisse béton
pop.
fam.
fam.
gifle

berge
L’auto-stoppeuse
arg.
fam.
fam.
année d’âge

béton
Laisse béton, Peau aime
k.E.
tomber
tomber
verlan de tomber

beurré (comme un petit Lu)
La Boum
k.E.
fam.
fam.
ivre, soûl

bidoche
Banlieue rouge
pop.
fam.
fam.
viande

bidon
Laisse béton
pop.
fam.
fam.
simulé ; « mauvaise marchandise, faux » (Colin 2001)

biler, se
Mon amoureux
fam.
fam.
fam.
s’inquiéter, se faire de bile, se faire du souci

bite
Me jette pas
vulg.
fam.
vulg.
pénis

blaireaux
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
fam.
fam.
individu antipathique (Colin 2001)

blé
Baston !, Deuxième génération
k.E.
fam.
fam.
argent (Colin 2001)

bol
Le retour de la Pépette, Le Père Noël noir
pop.
fam.
fam.
de la chance

bombec
Morgane de toi, Mistral gagnant
k.E.
k.E.
k.E.
bonbons, mot de Renaud

bordel
Dans ton sac, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
pop.
fam.
fam.
grand désordre ; « entre dans la composition de nombreux jurons » (Colin 2001)

borgne, étrangler le borgne
Le déserteur
k.E.
k.E.
k.E.
se masturber (Colin 2001)

borne
Le retour de la Pépette, Deuxième génération
pop.
fam.
fam.
kilomètre

bosser
Mon amoureux, La mère à Titi, Dans mon H.L.M., Deuxième génération
pop.
fam.
fam.
travailler

botte, proposer la botte à qqn.
L’auto-stoppeuse
k.E. 
escr.
escr.
lui proposer de faire l’amour

botter
Laisse béton
pop.
fam.
fam.
convenir, aller, plaire

boucan
Dans mon H.L.M., Le Père Noël noir
pop.
fam.
fam.
grand bruit

boucler, la boucler
L’auto-stoppeuse
pop. 
fam.
fam.
fermer, se taire

bouffe
Deuxième génération
fam.
fam.
fam.
aliments qu’on sert au repas

bouffer
Mon amoureux, Mistral gagnant, En cloque, L’auto-stoppeuse, Le déserteur, C’est mon dernier bal
fam.
fam.
fam.
manger

bouger
Banlieue rouge
fam.
fam.
fam.
changer, s’altérer

boule
Mon amoureux, Le sirop de la rue
fam.
fam.
fam.
la tête

boule à zéro
Le sirop de la rue
k.E.
fam.
fam.
être complètement rasé

boulot
Banlieue rouge, Baston !, Deuxième génération
fam.
fam.
fam.
travail

bourré
Le Père Noël noir
pop.
fam.
fam.
ivre

bousiller
Mistral gagnant
fam.
fam.
fam.
rendre inutilisable, abîmer, détruire

bouts, mettre les bouts
Banlieue rouge
pop. 
fam.
fam.
s’en aller, partir

boxon
Dans ton sac, Baston !, Dès que le vent soufflera, Le Père Noël noir
k.E.
fam. et vulg.
fam. et vulg.
Bordel ; grand désordre

brancher
Deuxième génération
fam.
fam.
fam.
attirer physiquement (Colin 2001)

branleur
Le déserteur
k.E.
fam.
fam.
personne qui se masturbe, qui ne fait rien de son temps ; « individu peu sérieux, sur qui on ne peut pas compter » (Colin 2001)

briques
Dans mon H.L.M.
arg.
fam.
fam.
« 1 million de centimes d’aujourd’hui » (Duneton 1998, 71)

Byzance, c’est
Deuxième génération
k.E.
k.E.
k.E.
c’est formidable, formule exprimant une extrême satisfaction  (Colin 2001), Erstbeleg Renaud

C






caboche
Baston !
fam.
fam.
fam.
tête

caisse
Deuxième génération
k.E.
fam.
fam.
voiture

camelote
Peau aime
fam.
fam.
fam.
ouvrage mal fait, marchandise de mauvaise qualité

capote
Le sirop de la rue
fam.
fam.
fam.
préservatif masculin, condom

cartonner
Baston !
k.E.
k.E.
k.E.
posséder sexuellement (Colin 2001), de Renaud

casquer
L’auto-stoppeuse
pop.
fam.
fam.
payer

casser, se
Dans mon H.L.M., Marche à l’ombre
pop.
fam.
fam.
s’en aller au plus vite

castagne
C’est mon dernier bal
k.E.
arg.
arg.
coup donné, la bagarre

cause toujours
L’auto-stoppeuse
fam.
fam.
fam.
tu peux parler, je ne t’écoutes pas 

chambouler
Dans ton sac
fam.
fam.
fam.
bouleverser, mettre sens dessus dessous

chantier
Baston !
fam.
fam.
fam.
désordre, bazar

Charlot
Le sirop de la rue
k.E.
fam.
fam.
personne peu sérieuse, peu compétente. Ici : Dieu

châtaigne 
Laisse béton
pop.
fam.
fam.
coup de poing

Chevignon
Mon amoureux
k.E.
k.E.
k.E.
vêtements sportswear assez côtés

chialer
Ma gonzesse
pop.
fam.
fam.
pleurer

chier, en
Dans mon H.L.M.
vulg.
fam. et vulg.
fam. et vulg.
l’embêter, lui causer des ennuis ; « subir une situation pénible, très désagréable » (Colin 2001)

chiotte
Peau aime
k.E.
fam.
fam.
véhicule motorisé (Colin 2001)

chlinguer
Le sirop de la rue
pop.
fam. et vulg.
fam. et vulg.
puer

chnoques
L’auto-stoppeuse
pop.
fam.
fam.
imbécile, fou

chômedu
Deuxième génération
k.E.
k.E.
k.E.
chômeur (Colin 2001)

choper qqn.
Marche à l’ombre
pop. ou fam.
fam.
fam.
arrêter, prendre

choper, s’en
Baston !
pop. ou fam.
fam.
fam.
attraper

chouette
Laisse béton
pop.
fam.
fam.
agréable, beau, élégant

chourave (adj.)
Deuxième génération
k.E.
k.E.
k.E.
volé (Colin), Erstbeleg Renaud ; das Adjektiv chouvavé bedeutet hingegen un peu fou (Colin 2001)

chouraver
Dans mon H.L.M., Laisse béton, La Boum, Le Père Noël noir, Peau aime
k.E.
fam.
fam.
voler (Colin 2001)

cinoche
Ma gonzesse, C’est mon dernier bal
pop.
fam.
fam.
cinéma

clébard
L’auto-stoppeuse
pop.
fam.
fam.
chien

clopes
Dans ton sac
fam.
fam.
fam.
cigarettes

cloque, en
En cloque
k.E.
vulg.
vulg.
enceinte

cogner
Dans mon H.L.M.
pop.
pop.
pop.
frapper, battre, heurter

colback
Marche à l’ombre
pop.
fam.
fam.
col

coller 
Ma gonzesse, Le Père Noël noir
pop.
fam.
fam.
mettre, donner

coller au cul
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
k.E.
k.E.
le suivre de près (Colin 2001)

coller un marmot
Ma gonzesse
k.E.
k.E. 
k.E.
mettre enceinte une femme (Colin 2001)

con
Mon amoureux, L’auto-stoppeuse, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Le déserteur, C’est mon dernier bal
fam. et vulg.
fam.
fam.
imbécile, idiot

con, adj.
Près des autos –tamponneuses, Dans mon H.L.M., Le déserteur, Baston !, La Boum
vulg.
fam.
fam.
imbécile, idiot

connard
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Baston !
fam. et vulg.
vulg.
vulg.
imbécile, crétin

connasse 
Dans mon H.L.M.
vulg. et péj.
vulg.
vulg.
idiote, imbécile ; « femme stupide » (Colin 2001)

connerie
Peau aime
vulg.
fam.
fam.
imbécillité, absurdité 

cool
Dans mon H.L.M., Marche à l’ombre
k.E.
fam.
fam.
détendu, tranquille (Colin 2001)

costard
Dans mon H.L.M., Laisse béton
pop.
fam.
fam.
costume d’homme

cote, avoir la
La Boum
fam.
stand.
stand.
être apprécié, estimé

couilles, avoir les
Le déserteur
vulg.
vulg. et fam.
vulg. et fam.
avoir du courage

coup de boule
Mon amoureux
k.E.
fam.
fam.
coup de tête brusquement donné à l’adversaire

cradingue
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
fam.
fam.
très sale (Colin 2001)

crado
Banlieue rouge
fam.
fam.
fam.
très sale, crasseux

cradoque
L’auto-stoppeuse, Marche à l’ombre
k.E. 
fam.
fam. 
très sale, crasseux

craignos, craignoss
Le sirop de la rue, Le déserteur, Laisse béton
k.E.
fam.
fam.
de craindre : qui craint

craquer pour
Mon amoureux, Me jette pas
k.E.
fam.
fam.
céder brusquement (à une envie, un besoin),s’attendrir 

crécher
Banlieue rouge
pop.
fam. 
fam.
habiter

crétin
La mère à Titi
stand.
fam.
fam.
bête, stupide

crever
Le sirop de la rue, Marche à l’ombre, Baston !, C’est mon dernier bal
pop.
pop.
pop.
pour personnes populaire : mourir

crever qqn.
Marche à l’ombre
k.E.
k.E.
k.E.
tuer qqn. (Colin)

crever, se
Le déserteur
fam.
fam.
fam.
fatiguer, épuiser

crocs, avoir les
Ma gonzesse
fam.
fam.
fam.
avoir faim

cul
Ma gonzesse, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
pop.
fam.
fam.
derrière humain

culasse
Marche à l’ombre
k.E.
k.E.
k.E.
derrière humain, de cul avec le suffixe péjoratif -asse
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dalle, que
Banlieue rouge
arg.
fam.
fam.
rien

déballonner, se
Peau aime
fam.
fam.
fam.
reculer par manque de courage

débarquer
Marche à l’ombre
fam.
fam.
fam.
arriver à l’improviste 

débiner, se
Peau aime
fam.
fam.
fam.
se sauver, s’enfuir, partir

débloquer
En cloque
pop.
fam.
fam.
dire des sottises, déconner

débouler
Dans mon H.L.M.
k.E.
k.E.
k.E.
arriver subitement (Colin 2001)

décaniller
Baston !
fam.
fam.
fam.
partir, s’enfuir

défoncer, se
En cloque
k.E.
fam.
fam.
se donner du mal

défoncer, se
Deuxième génération
fam.
cour.
cour.
atteindre en se droguant un état d’ivresse

dégaine
Mon amoureux, Marche à l’ombre
fam.
fam.
fam.
Tournure ridicule, allure, attitude

déglinguer
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
fam.
fam.
fam.
disloquer, démolir, désarticuler

dégueulasse
Me jette pas, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Dès que le vent soufflera
vulg.
fam.
fam.
sale, répugnant au physique ou au moral

dégueuler
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
pop. et vulg.
fam. et vulg.
fam. et vulg.
vomir

démanger
Me jette pas
k.E.
fam.
fam.
causer une envie irrépressible 

descendre une bouteille
Le Père Noël noir
fam.
fam.
fam.
avaler

déssoûler
C’est mon dernier bal
fam.
fam.
fam.
tirer de l’ivresse, cesser d’être soûl

deuze
Près des autos –tamponneuses 
k.E.
k.E. 
k.E. 
forme féminine de deux

dingue
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
fam.
fam.
fam.
fou, remarquable par sa bizarrerie, sa nouveauté

dope
Mon amoureux
k.E.
fam.
fam.
anglicisme : drogue

draguer
Morgane de toi
k.E.
fam.
fam.
chercher à lier connaissance avec qqn. en vue d’une aventure galante
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éclate
L’auto-stoppeuse
k.E.
k.E.
k.E.
plaisir intense, sentiment de plénitude intérieure (Colin 2001)

emboucaner
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
k.E.
k.E.
ennuyer, empoisonner (Colin 2001)

emmerder
Morgane de toi
fam.
fam.
fam.
importuner, ennuyer

emmerder, se
Dans ton sac, L’auto-stoppeuse
fam.
fam.
fam.
se donner beaucoup de peine sur ; s’ennuyer

enculé
Près des autos –tamponneuses
très vulg.
vulg.
vulg.
homosexuel passif, terme d’injure

enfiler, s’
C’est mon dernier bal
pop.
fam.
fam.
avaler qqch. 

engueuler, se
Baston !
pop.
fam.
fam.
invectiver grossièrement et bruyamment pour exprimer son mécontentement

F






faire avec
Me jette pas
k.E.
fam.
fam.
se débrouiller avec ce qu’on a

faire basket
Le retour de la Pépette
k.E.
fam.
fam.
filer à l’anglaise, s’échapper

faire, s’en
Mon amoureux, Le déserteur, La Boum
fam.
fam.
fam.
se faire des soucis

faire (se) qqn.
Marche à l’ombre
k.E.
fam.
fam.
lui infliger un traitement violent (Colin 2001)

faire qqch. à qqn. à
Laisse béton
fam.
fam.
fam.
agir, faire qqch. d’une certaine manière

faire la peau à qqn.
Baston !
pop. 
fam.
fam.
tuer

farfouiller

pop.
fam.
fam.
fouiller en bouleversant tout 

fendre la gueule, se
L’auto –stoppeuse, Peau aime
pop.
fam.
fam.
rire aux éclats; toutes les valeurs de rigoler avec une certaine vulgarité (Duneton 1998, 480).

filer
Mon amoureux, Mistral gagnant, Laisse béton, Baston !
pop.
fam.
fam.
donner, mettre, jeter, envoyer

flic
Dans mon H.L.M., Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Le déserteur, Baston !
pop.
fam.
fam.
agent de police

flicaille
C’est mon dernier bal
pop.
péj. et fam.
péj. et fam.
agent de police

flicard
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
pop.
arg.
arg.
policier, agent de police

flingue
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
pop.
fam.
fam.
fusil

flipper
Le retour de la Pépette, Baston !, La Boum
fam.
fam.
fam.
être abattu, déprimé ; éprouver une grande angoisse

quand la drogue a fini son effet

flotte
La mère à Titi
fam.
fam.
fam.
eau

foirer
Deuxième génération
fam.
fam.
fam.
rater, échouer lamentablement

folkeux
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
angl.
angl.
joueur de musique de folk, chanteur de folk-songs de musique de folk (Colin 2001)

foncer dans le tas
C’est mon dernier bal
pop.
fam.
fam.
aller droit devant soi, très vite

fondu
C’est mon dernier bal
k.E.
fam.
fam.
un peu fou

foutre
Morgane de toi, Mon amoureux, Dans mon H.L.M, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Marche à l’ombre, Baston !, Deuxième génération, La Boum, Dès que le vent soufflera
vulg.
fam.
fam.
mettre, donner

foutre les glandes
Marche à l’ombre
k.E.
k.E.
k.E.
irriter ou démoraliser qqn. (Colin 2001)

foutre, s’en
Mistral gagnant, Le sirop de la rue, En cloque, Me jette pas, La mère à Titi
vulg.
fam.
fam.
se moquer de

foutu,e
Le retour de la Pépette
pop.
fam.
fam.
perdu, ruiné

frangin
Morgane de toi, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
pop.
fam.
fam.
frère, camarade

frime
Laisse béton
fam.
fam.
fam.
semblant, apparence trompeuse

frimer
Marche à l’ombre
k.E.
fam.
fam.
prendre de grands airs, se faire valoir

fringuer
Le retour de la Pépette, Laisse béton
pop.
fam.
fam.
s’habiller

frite, avoir la 
L’auto-stoppeuse
k.E.
fam.
fam.
être en forme

friter, se
C’est mon dernier bal
k.E.
k.E.
fam.
se battre (Colin 2001)

froc
En cloque
pop.
fam.
fam.
pantalon

furax
Dans mon H.L.M.
arg.scol et fam.
arg.scol et fam.
arg.scol et fam.
furieux

futal
Marche à l’ombre, Laisse béton
k.E.
fam.
fam.
pantalon (Colin)
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gaffe, faire
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
pop.
fam.
fam.
faire attention

gars
Banlieue rouge, C’est mon dernier bal, Dès que le vent soufflera
fam.
fam.
fam.
gar(on, jeune homme

gastos
Marche à l’ombre
k.E.
k.E.
k.E.
bistrot, café (Colin 2001), de l’allemand Gasthaus

gauchos
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
k.E.
k.E.
gauchiste (Colin 2001)

gauler
Le retour de la Pépette
k.E.
fam.
fam.
prendre, arrêter

geler, se les
Laisse béton
k.E.
fam.
fam.
avoir très froid

gerbe
Baston !, Deuxième génération
k.E.
k.E.
k.E.
vomissement (Colin 2001)

gerber
L’auto-stoppeuse, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Le Père Noël noir
k.E. 
fam.
fam.
vomir

gerber
L’auto –stoppeuse
k.E.
fam.
fam.
partir, s’en aller; mettre à la porte (Colin 2001)

gigoter
La mère à Titi
fam.
fam.
fam.
remuer vivement les jambes, bouger

givré
Dans mon H.L.M.
k.E.
fam.
fam.
ivre, fou (Colin 2001)

glander
Deuxième génération
pop.
fam.
fam.
ne rien faire, perdre son temps

glands
Le déserteur
k.E.
fam.
fam.
imbécile, balourd

glauque
L’auto-stoppeuse
k.E.
fam.
fam.
pénible, sinistre

gnons
Baston !
pop.
fam.
fam.
coups

goberger, se
L’auto-stoppeuse
k.E. 
fam.
fam.
prendre ses aises, bien de traiter 

godasses
Mistral gagnant
pop.
fam.
fam.
chaussures

gonfler qqn.
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Le déserteur
k.E.
loc. vulg.
fam.
le mettre en colère ; « l’exaspérer, l’importuner vivement » (Colin 2001)

gonzesse
Morgane de toi, Ma gonzesse, La mère à Titi, Dans mon H.L.M., Baston !, Deuxième génération, Peau aime
vulg.
fam.
fam.
fille, femme

gosse
En cloque, Banlieue rouge
fam.
fam.
fam.
enfant

gourer, se 
Marche à l’ombre
pop.
fam.
fam.
se tromper

grappe, lâche-moi la
Dès que le vent soufflera
k.E.
fam.
fam.
laisse-moi tranquille

gratte
La Boum, Le Père Noël noir
k.E.
fam.
fam.
guitare (Colin 2001)

grattos
Deuxième génération
k.E.
fam.
fam.
gratuitement

grolles
En cloque, Laisse béton
pop.
fam.
fam.
chaussures

gueule
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Marche à l’ombre, Peau aime
pop.
fam.
fam.
bouche humain, visage, figure

gueuler
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
pop. ou fam.
fam.
fam.
dire, crier très fort

H






herbe
L’auto-stoppeuse, Baston !, Deuxième génération
k.E.
fam.
fam.
haschisch, marijuana 

histoire que/de
Laisse béton
fam.
fam.
fam.
marque le but, l’intention

I






J






journaleux
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
k.E.
k.E.
péjoratif « journaliste » (Colin 2001)

K






L






larfeuille
La Boum
k.E.
k.E.
k.E.
portefeuille (Colin 2001)

larguer
Deuxième génération
fam.
fam.
fam.
se débarrasser de qqch.

lascar
Baston !
fam.
fam.
fam.
homme brave, décidé

latte
L’auto –stoppeuse, Mon amoureux
k.E.
fam.
fam.
pied, soulier

lézard, pas de
Mon amoureux
k.E.
fam.
fam.
Il n’y a pas de problème

loubard
Dans mon H.L.M., La Boum
fam.
fam.
fam.
jeune homme vivant dans une banlieue, appartenant à une bande

louf’
La mère à Titi
pop.
fam.
fam.
fou

loufoque
En cloque
pop.
fam.
fam.
fou, au comportement extravagant (largonji)

M






machin
Morgane de toi
fam.
fam.
fam.
objet, personne dont on ignore le nom

macho
Morgane de toi
fam.
fam.
fam.
homme qui fait preuve de machisme

manche, con comme un
La Boum
fam.
fam.
fam.
maladroit, incapable, idiot, imbécile

mandale
Mon amoureux, Laisse béton
arg.
arg.
arg.
une gifle

manger, se
Dans ton sac
k.E.
k.E. 
k.E.
recevoir un coup (Colin 2001)

manouche
Mon amoureux
arg.
fam.
fam.
gitane, nomade

marche à l’ombre
Marche à l’ombre
k.E.
k.E.
k.E.
ne pas se faire remarquer, se faire tout petit

mariole
Morgane de toi, Marche à l’ombre
pop.
fam.
fam.
qui est malin, astucieux (Colin 2001)

marmot
Morgane de toi
fam.
fam.
fam.
enfant

marrant
Le déserteur
pop.
fam.
fam.
amusant, curieux, bizarre

marre, en avoir
Morgane de toi, Dans mon H.L.M.
fam.
fam.
fam.
être excédé, dégoûté, en avoir assez

marrer, se
Mistral gagnant, En cloque, C’est mon dernier bal, La Boum, Peau aime
pop.
fam.
fam.
s’amuser, rire

marron
Laisse béton
pop.
fam.
fam.
coup de poing

massacrer qc.
Marche à l’ombre
fam.
fam.
fam.
mettre en très mauvais état 

mater
C’est mon dernier bal, Deuxième génération
arg.
arg.
arg.
regarder sans être vu

matos
Deuxième génération
k.E.
fam.
fam.
instrument de musique, amplis etc., utilisé par un groupe de musiciens (Colin 2001)

max
Dans ton sac
k.E.
très fam.
très fam.
beaucoup, une grande quantité

mec
Morgane de toi, Ma gonzesse, Dans ton sac, Me jette pas, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Marche à l’ombre, C’est mon dernier bal, La Boum, Le Père Noël noir, Peau aime
pop.
fam.
fam.
homme, individu quelconque

mecton
Laisse béton
k.E.
arg. fam.
arg. fam.
diminutif de mec, tantôt méprisant, tantôt affectueux (Colin 2001)

mégot
La mère à Titi
pop.
fam.
fam.
bout de cigare ou de cigarette qu’on a fini à fumer

merde, de
Deuxième génération
vulg.
vulg.
vulg.
être ou chose méprisable, sans valeur

meule
La Boum
k.E.
fam.
fam.
véhicule motorisé à deux roues, cyclomoteur ou vélomoteur (Colin 2001)

miches
Morgane de toi
arg.
fam.
fam.
les fesses

microbe
Mon amoureux
fam.
fam.
fam.
personne chétive, petite

minable
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Deuxième génération
fam.
fam.
fam.
très médiocre

minette
Baston !, La Boum
fam.
fam.
fam.
terme d’affection, petite chatte

mino
Mistral gagnant
k.E.
fam.
fam.
petit enfant

mioche
Le sirop de la rue
fam.
fam.
fam.
enfant

mob
Mon amoureux, Banlieue rouge
k.E.
abrév.
abrév.
apocope de mobylette

moche
Près des autos –tamponneuses, Mon amoureux, La mère à Titi, Ma gonzesse, Dans ton sac, L’auto-stoppeuse, Le déserteur, Marche à l’ombre, La Boum
fam.
fam.
fam.
laid

moineau
Le sirop de la rue
k.E.
k.E.
k.E.
métaphoriquement : enfant

môme
Morgane de toi, Le sirop de la rue, Dans mon H.L.M., Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
fam. et pop.
fam.
fam.
enfant

morgane
Morgane de toi
k.E.
k.E.
k.E.
amoureux ; de Renaud (Colin 2001)

mort, à
Baston !
k.E.
fam.
fam.
complètement, à l’extrême limite du possible

morue
C’est mon dernier bal
vulg.
vulg.
vulg.
prostituée, terme d’injure pour une femme

moufter
L’auto-stoppeuse
fam.
fam.
fam.
protester

N






nana
Le retour de la Pépette, Me jette pas, La Boum
pop.
fam.
fam.
jeune fille, femme

nez-de-boeux 
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
k.E.
k.E.
abruti, imbécile (Colin 2001)

nibards
Marche à l’ombre
k.E.
k.E.
arg. fam.
seins de femme (Colin 2001) ; resuffixation argotique de nichon

niquer
Mistral gagnant
k.E.
k.E.
k.E.
Colin 2001: endommager, détériorer 

O






occase
Banlieue rouge
pop.
fam. 
fam.
occasion 

ouallou
Banlieue rouge
k.E.
k.E.
k.E.
« interjection : rien à faire, pas question » (Colin 2001)

P






paddock
En cloque, Banlieue rouge
pop.
pop.
pop.
lit

palper
Deuxième génération
fam.
fam.
fam.
recevoir de l’argent

panard
Le déserteur
pop.
pop.
pop.
pied

panier
Me jette pas
k.E.
vulg.
vulg.
derrière

parigot
Banlieue rouge
fam.
fam.
fam.
parisien

partouze
La Boum
pop.
fam.
fam.
partie de débauche

patate
Le Père Noël noir
k.E.
k.E.
k.E.
coup de poing (Colin 2001)

paumé
Peau aime Noël 
pop. et fam.
fam.
fam.
misérable ; perdu

peau, faire la 
Marche à l’ombre
k.E.
fam.
fam.
tuer qqn.(Colin 2001)

peau de balle
Le Père Noël noir
pop.
pop.
pop.
rien du tout

pédé
En cloque, L’auto-stoppeuse
pop.
fam.
fam.
homosexuel

pédé comme un foque
En cloque, L’auto-stoppeuse
k.E.
k.E.
loc. fam.
calmenbour sur foc, idée de vent arrière

peigne-cul
Dans mon H.L.M.
pop. et péj.
très fam.
très fam.
homme mesquin, ennuyeux ou grossier

peinard
Le sirop de la rue, Laisse béton
pop.
fam.
fam.
paisible, qui se tient à l’écart des risques

pépère
Le sirop de la rue, En cloque
pop.
fam.
fam.
agréable, tranquille

pépette
Le retour de la Pépette, Près des autos –tamponneuses
k.E.
k.E.
k.E.
pièce de monnaie, argent ; synonyme de pépée « fille, femme » (Colin 2001)

Perfecto
Peau aime
k.E.
k.E.
k.E.
blouson de cuir (Colin 2001)

Perroquet
Peau aime
fam.
stand.
stand.
verre d’absinthe, mélange de Pernod et de menthe

pétard
La mère à Titi, Le déserteur
k.E.
fam.
fam.
cigarette de haschisch

péter
Le déserteur
fam.
fam.
fam.
éclater avec bruit, briser, casser

piaule
La mère à Titi, Baston !
pop.
fam.
fam.
chambre

picoler
L’auto –stoppeuse
pop.
fam.
fam.
boire abondamment du vin ou des boissons fortes (Duneton 1998, 99)

pied, c’est le 
Dès que le vent soufflera
mod et fam.
fam.
fam.
plaisir

pieu
Baston !, Deuxième génération
pop.
fam.
fam.
lit

piger
Dans mon H.L.M.
mod.
mod.
mod.
prendre, attraper ; mod : comprendre, saisir

pinard
Dans mon H.L.M., Le Père Noël noir
pop.
fam.
fam.
vin ordinaire

piquer
Morgane de toi, Mistral gagnant, Dans ton sac, Peau aime
pop.
fam.
fam.
prendre, voler

piquer, se la ruche
Le Père Noël noir
k.E.
k.E.
k.E.
s’enivrer (Colin 2001)

pisse
Banlieue rouge
vulg.
vulg.
vulg.
urine

pisser dans un violon
En cloque
k.E.
fam.
fam.
c’est complètement inutile

pisseuse
Près des autos –tamponneuses, Me jette pas 
k.E.
fam. 
fam.
fille, femme ; injure sexiste

planquer
Mon amoureux, Dans ton sac
pop.
fam.
fam.
cacher, mettre à l’abri 

plombe
Dans mon H.L.M., Le Père Noël noir
arg.
arg.
arg.
heure

plomber
Baston !
k.E.
arg.
arg.
contaminer qqn. par une maladie vénérienne

poche, c’est dans la poche
La Boum
pop.
fam.
fam.
c’est une affaire faite

poches, faire les poches
Mon amoureux, Dans ton sac
fam.
fam.
fam.
lui prendre ce qui s’y trouve ou en faire l’inventaire

poilu
La Boum
k.E.
k.E.
k.E.
homme, individu masculin (Colin 2001)

pointer, se
Le déserteur, C’est mon dernier bal, Le Père Noël noir
pop.
fam.
fam.
arriver, se présenter

poivrot
Le Père Noël noir
pop.
fam.
fam.
ivrogne

Polack
Le Père Noël noir
pop. et péj.
fam. et péj.
fam. et péj.
Polonais

porno
C’est mon dernier bal
k.E.
k.E.
k.E.
genre pornographique, surtout au cinéma (Colin 2001)

pote
La mère à Titi, L’auto-stoppeuse, Le déserteur, Deuxième génération, La Boum, Peau aime
pop.
fam.
fam.
camarade, ami

pouf’
La mère à Titi
k.E.
vulg.
vulg.
femme, fille que l’on trouve vulgaire ou ridicule

poufiasse
Marche à l’ombre
vulg.
vulg.
vulg.
femme, fille épaisse, vulgaire

pourri,e
Deuxième génération, La Boum
k.E.
stand.
stand.
très mauvais, insupportable ; « se dit de ce qui est usé, en mauvais état » (Colin 2001)

pousse-mégot
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
k.E.
k.E.
injure : bon à rien (Colin 2001)

prem’
Mon amoureux
k.E.
k.E.
k.E.
abréviation de « premier »

prende la main dans le panier
Me jette pas
k.E.
vulg.
vulg.
« risquer une caresse érotique sur le postérieur d"une femme » (Colin 2001)

pressing
Baston !
angl.
angl.
angl.
repassage à la vapeur

punk
L’auto-stoppeuse
k.E.
angl.
angl.
mouvement de contestation regroupant des jeunes qui affichent divers signes extérieurs de provocation (coiffure, vêtement) par dérision envers l’ordre social

putain
Dans mon H.L.M., C’est mon dernier bal
vulg.
fam.
fam.
exclamation marquant généralement l’étonnement, l’admiration la colère etc. ; putain de :marquant le mépris, l’exaspération

pute
Baston !, Deuxième génération
pop. et vulg.
péj. et vulg.
péj. et vulg.
variante de putain

Q






quatre, un de ces
Mon amoureux
pop.
fam.
fam.
un jour, plus ou moins proche

quatre-heures
Dès que le vent soufflera
fam.
fam.
fam.
collation du milieu de l’après-midi

quille
Le retour de la Pépette
arg.mil.
arg.mil.
arg.mil.
fin du service

R






rade
Marche à l’ombre, Peau aime
arg.
arg.
arg.
bistrot, bar

raide
L’auto-stoppeuse
pop.
fam.
fam.
ivre ; être sans argent 

râler
Mistral gagnant
fam.
fam.
fam.
grogner, faire des remarques (Duneton 1998, 449)

ratiche
Deuxième génération
k.E.
arg.
arg.
dent

rédac
Mon amoureux
k.E.
k.E.
k.E.
abréviation de « rédaction »

relax
Dans mon H.L.M.
angl. fam.
angl. fam.
angl. fam.
détendu

rétamer (se) la gueule
Le Père Noël noir
k.E.
fam.
fam.
tomber (Colin),Erstbeleg Renaud

rigolade
Marche à l’ombre
fam.
fam.
fam.
amusement, divertissement

rigoler
Dans ton sac
fam.
fam.
fam.
rire, s’amuser ; plaisenter ; se moquer

rigolo
Laisse béton
fam.
fam.
fam.
qui amuse, curieux, étrange

rigolote
Laisse béton
fam.
fam.
fam.
qui fait rigoler, amusant

ringard
L’auto-stoppeuse, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, C’est mon dernier bal
k.E.
fam.
fam.
artiste sans talent, personne incapable, médiocre

rocker
Laisse béton
angl.
angl.
angl.
type de jeune à la tenue particulière

rocky
Marche à l’ombre
k.E.
k.E.
k.E.
type de jeune à la tenue particulière (blouson de cuir, santiags, banane), (Colin 2001)

roudoudous
Mistral gagnant
fam.
fam.
fam.
confiserie faite d’une pâte coulée dans un coquillage ou une petite boîte de bois ronde, qu’on lèche

rouleuse
Baston !
k.E.
k.E.
k.E.
appareil servant à rouler des cigarettes, des joints (Colin 2001), Erstbeleg Renaud

roupiller
L’auto-stoppeuse
fam.
fam.
fam. 
dormir

rouquine
Baston !
fam.
stand.
stand.
roux

roussin
La Boum
vx. ou plais.
vx. ou plais.
vx. ou plais.
policier

ruche, se piquer la ruche
Le Père Noël noir
k.E.
k.E.
k.E.
s’enivrer (Colin 2001)

S






sacquer ; ne pas pouvoir sacquer qqn.
Marche à l’ombre, Baston !
fam.
fam.
fam.
congédier, renvoyer ; « ne pas pouvoir supporter » (Colin 2001)

sacré
Dans ton sac
fam.
fam.
fam.
avant un nom, pour renforcer un terme injurieux : maudit

salades
L’auto-stoppeuse
pop.
fam.
fam.
histoires, mensonges

salaud
Dans ton sac, Me jette pas
pop.
fam.
fam.
homme méprisable, moralement répugnant

saligaud
Le Père Noël noir
pop.
fam.
fam.
personne sale, mal propre, ignoble, répugnante

saloperie
La mère à Titi
pop.
fam.
fam.
chose sale

scooter
Laisse béton
angl.
angl.
angl.
mobylette

sécu
Deuxième génération
k.E.
fam.
fam.
sécurité

seringue
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
pop.
arg.
arg.
fusil

souk
La mère à Titi
pop.
fam.
fam.
lieu ou règne le désordre, le bruit

souris
Peau aime
pop.
fam.
fam.
jeune fille ou femme

souris
Dans ton sac
k.E.
k.E.
k.E.
ici : tampon

super
Banlieue rouge, L’auto-stoppeuse, Laisse béton, Le Père Noël noir
fam.
fam.
fam.
formidable

surin
Peau aime
arg.
arg.
arg.
couteau, poignard 

T






taper
Marche à l’ombre
fam.
fam.
fam.
emprunter de l’argent à qqn.

tarper
La mère à Titi
k.E.
k.E.
k.E.
verlan de pétard : cigarette de haschisch

taule
Deuxième génération
arg.
arg.
arg.
prison

taulier
Peau aime
pop.
fam.
fam.
propriétaire d’un hôtel 

télé
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
fam.
fam.
fam.
télévision

Titi
La mère à Titi
pop.
pop.
pop.
gamin déluré et malicieux ; « jeune Parisien gouailleur » (Colin 2001)

tirer
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
k.E.
k.E.
pop.
voler 

tiroir
L’auto-stoppeuse
k.E.
k.E. 
k.E.
ventre (Colin 2001)

tocard
Le sirop de la rue
fam.
fam.
fam.
personne incapable, sans valeur

torchon
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
fam.
fam.
fam.
écrit sans valeur, texte très mal présenté

torgnole
Laisse béton
stand.
fam.
fam.
coup, gifle

traîner
En cloque
fam.
fam.
fam.
zoner

tranquillos
Le déserteur
k.E.
k.E.
k.E.
tranquille, tranquillement

tringler
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
vulg.
vulg.
vulg.
posséder sexuellement

tripoter
Le sirop de la rue, La Boum
vulg.
stand.
stand.
manier, tâter avec insistance et sans délicatesse ; « caresser dans une intention érotique » (Colin 2001)

tronche
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Marche à l’ombre
pop.
fam.
fam.
tête

troufion
Le retour de la Pépette
pop.
fam.
fam.
simple soldat

tune
Marche à l’ombre, Deuxième génération
pop.
mod.
mod.
argent (1979 nur pièce de cinq francs)

turne
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Baston !
pop.
fam.
fam.
chambre ou maison sale, sans confort

U






V






vachement
Le retour de la Pépette, La mère à Titi
très fam.
fam.
fam.
très, beaucoup

vicelard
Marche à l’ombre
arg.
fam.
fam.
un peu vicieux

vieux, mes vieux
Le déserteur, Deuxième génération
pop.
fam.
fam.
les parents

virée
C’est mon dernier bal
fam.
fam.
fam.
promenade, voyage rapide

virer de bord
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
fam.
fam.
fam.
s’en aller ; « chasser, mettre à la porte qqn. » (Duneton 1998, 465)

virer qqn.
Baston !
fam.
fam.
fam.
le renvoyer
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Zézette
Le retour de la Pépette, Près des autos –tamponneuses
k.E.
k.E.
k.E.
le sexe des petites filles (Duneton 1998, 499)

zinc
Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?
fam.
fam.
fam.
comptoir d’un débit de boissons

Anhang B : Chansontexte

Santiano 
entnommen aus : www.miditext.com/Textes/31040.htm



Par: Hugues Aufray 


C'est un fameux trois-mâts fin comme un oiseau.

Hisse et ho, Santiano !

Dix huit nœuds, quatre cent tonneaux :

Je suis fier d'y être matelot.

{Refrain:}

Tiens bon la vague tiens bon le vent.

Hisse et ho, Santiano !

Si Dieu veut toujours droit devant,

Nous irons jusqu'à San Francisco.

Je pars pour de longs mois en laissant Margot.

Hisse et ho, Santiano !

D'y penser j'avais le cœur gros

En passant les feux de Saint-Malo.

{Refrain}

On prétend que là-bas l'argent coule à flots.

Hisse et ho, Santiano !

On trouve l'or au fond des ruisseaux.

J'en ramènerai plusieurs lingots.

{Refrain}

Un jour, je reviendrai chargé de cadeaux.

Hisse et ho, Santiano !

Au pays, j'irai voir Margot.

A son doigt, je passerai l'anneau.

Tiens bon la vague tiens bon le vent.

Hisse et ho, Santiano !

Sur la mer qui fait le gros dos,

Nous irons jusqu'à San Francisco.

 La femme est l'avenir de l'homme 

entnommen aus : www.miditext.com/Textes/26526.htm)

Par: Jean Ferrat 

Le poète a toujours raison

Qui voit plus haut que l'horizon

Et le futur est son royaume

Face à notre génération

Je déclare avec Aragon

La femme est l'avenir de l'homme

Entre l'ancien et le nouveau

Votre lutte à tous les niveaux

De la nôtre est indivisible

Dans les hommes qui font les lois

Si les uns chantent par ma voix

D'autres décrètent par la bible

Le poète a toujours raison

Qui détruit l'ancienne oraison

L'image d'Eve et de la pomme

Face aux vieilles malédictions

Je déclare avec Aragon

La femme est l'avenir de l'homme

Pour accoucher sans la souffrance

Pour le contrôle des naissances

Il a fallu des millénaires

Si nous sortons du moyen âge

Vos siècles d'infini servage

Pèsent encor lourd sur la terre

Le poète a toujours raison

Qui annonce la floraison

D'autres amours en son royaume

Remet à l'endroit la chanson

Et déclare avec Aragon

La femme est l'avenir de l'homme

Il faudra réapprendre à vivre

Ensemble écrire un nouveau livre

Redécouvrir tous les possibles

Chaque chose enfin partagée

Tout dans le couple va changer

D'une manière irréversible

Le poète a toujours raison

Qui voit plus haut que l'horizon

Et le futur est son royaume

Face aux autres générations

Je déclare avec Aragon

La femme est l'avenir de l'homme

Le déserteur 

entnommen aus : www.miditext.com/Textes/25383.htm
Par: Boris Vian

Monsieur le Président

Je vous fais une lettre

Que vous lirez peut-être

Si vous avez le temps

Je viens de recevoir

Mes papiers militaires

Pour partir à la guerre

Avant mercredi soir

Monsieur le Président

Je ne veux pas la faire

Je ne suis pas sur terre

Pour tuer des pauvres gens

C'est pas pour vous fâcher

Il faut que je vous dise

Ma décision est prise

Je m'en vais déserter

Depuis que je suis né

J'ai vu mourir mon père

J'ai vu partir mes frères

Et pleurer mes enfants

Ma mère a tant souffert

Elle est dedans sa tombe

Et se moque des bombes

Et se moque des vers

Quand j'étais prisonnier

On m'a volé ma femme

On m'a volé mon âme

Et tout mon cher passé

Demain de bon matin

Je fermerai ma porte

Au nez des années mortes

J'irai sur les chemins

Je mendierai ma vie

Sur les routes de France

De Bretagne en Provence

Et je dirai aux gens:

Refusez d'obéir

Refusez de la faire

N'allez pas à la guerre

Refusez de partir

S'il faut donner son sang

Allez donner le vôtre

Vous êtes bon apôtre

Monsieur le Président

Si vous me poursuivez

Prévenez vos gendarmes

Que je n'aurai pas d'armes

Et qu'ils pourront tirer

Anhang C : Graue Literatur

L’autre journal , juin 1991 

« RENAUD NE VEUT PAS LAISSER BETON 
On ne lit pas très souvent d’interviews de Renaud... 

Je ne m’exprime jamais mieux que dans mes chansons. Il y à la musique, et par des paraboles sur l’enfance, par exemple, je peux parler de choses plus profondes, de la violence, de la haine, de l’amour, de la passion, des rapports entre les hommes... Ma gonzesse me dit toujours :« Tais-toi, chante ! » 

Et ta fille, elle te dit quoi ? 

Je suis un peu faux-cul avec elle... Je l’éduque un peu selon mes idées. Quand elle comprend « un petit fada » dans une chanson, je lui explique que c’est Intifada et ce que cela veut dire. Il y a donc un peu de manipulation là-dessous. Je lui raconte l’horreur des hommes, leur folie, je lui explique la détresse, la misère des gens. Je veux quelle prenne conscience de tout ça. Et d’autant plus quelle est une enfant privilégiée. J’essaie de ne pas la préserver, de la rendre lucide. Et rebelle, donc malheureuse. Enfin, je lui apporte un peu de bonheur, par ailleurs ! 

Tu écris tout le temps ou bien est-ce qu’il t’arrive d’avoir des trous ? 

Non, je n’écris pas tout le temps, par flemme ou manque d’inspiration. Si je dois faire une douzaine de chansons par album, je me débrouille pour les écrire en deux ans. Très souvent, ça se fait au dernier moment. Et si les idées ne viennent pas, comme ce fut le cas pour le dernier album, eh bien il s’écoule trois ans et demi entre deux albums. 

Le reste du temps, j’écris d’autres choses, j’écris aux gens. J’ai une vie quotidienne réglée sur les horaires scolaires, je pêche, je glande, je bouquine beaucoup, je chine des bandes dessinées, je voyage, je m’emmerde un peu 

Tous les deux ans, je prépare un spectacle, que je fais tourner à Paris, en province, au Québec, en Suisse, en Belgique ; tout cela me prend facilement une année complète. Je bosse à fond un an, et puis j’ai huit mois sabbatiques pendant lesquels je devrais écrire et pendant lesquels j’écris très peu. 

Cet été, je tourne au Québec, donc je vais répéter tout le mois de juin avec mes musiciens. Et puis à la rentrée, je réattaque avec la sortie de Marchand de cailloux , mon album, la promo, les télés, tout le merdier habituel, ensuite une salle à Pariset une tournée en province. 

Ce sera plus un récital que les précédents spectacles qui étaient, eux, des shows à l’américaine, avec un décor et des éclairages énormes, qui impliquaient une logistique très lourde, soixante personnes en tournée, six semi-remorques , trois autocars et un minimum de trois mille cinq cents entrées payantes simplement pour amortir le coût du plateau. J’ai toujours eu le cul entre deux chaises : à cause du succès, j’ai eu envie d’être Bruce Springsteen, parce que c’est éclatant de chanter devant six ou dix mille personnes, sur une scène immense, avec un light-show d’enfer, de courir dans tous les sens en gueulant des chansons rock n roll. Mais en même temps ,j’ai toujours eu envie d’âtre Georges Brassens, un pied sur un tabouret, une guitare ou un accordéon dans les mains. J’ai envie de revenir aux fauteuils en velours rouge, aux gens assis devant moi, qui viennent écouter mes chansons plus que les chanter eux-mêmes. Enfin, c’est l’envie que j’ai, mais les gens de ma maison de disques, mon agent, commencent à essayer de me dissuader en me disant : « Il faut que tu continues à jouer dans la cour des grands. » Malheureusement, dans la cour des grands, il n y a pas beaucoup de choix ; j’ai fait trois fois le Zénith. Le Palais des Sports, c’est un Zénith en plus crado, Bercy c’est trop grand, alors qu’est-ce qui reste à Paris? L’Olympia, et ensuite ce sont des salles de mille ou quinze cents places. Donc, c’est ça l’idée, une salle franchement petite et m’y installer longtemps. 

Mais pour remplir une salle, même petite, il faut quand même faire un minimum de promotion. Donc des télés, TF1. Tu aimais bien Coluche... 

Oui, il était intelligent, il se servait bien de la radio et de la télévision même sil avait des petits dérapages de temps en temps. Il arrivait chez un imbécile, il le mettait dans sa poche, et il le faisait passer pour un imbécile. Moi, je n’ai pas envie d’accepter l’invitation d’un journaliste pour lui dire : vous êtes un couillon, ça serait dégueulasse de ma part. Je vois des gens dans la rue, des petites gens, des braves gens, des jeunes, des vieux, des flics même, des beaufs, toutes sortes de gens qui me demandent ce que je deviens, qui me disent : « Renaud, t"es dégueulasse, tu viens plus à la télé. Alors qu’est-ce qu’on devient, nous ? On a besoin de toi, laisse pas béton... » C’est quelque chose qui me touche beaucoup. 

Alors je me dis que c’est un peu dégueulasse, mon attitude de ne pas vouloir à toutes forces passer à la télé. Il y a vingt ans on n’aimait pas Guy Lux, mais on était bien content qu’il nous donne l’occasion devoir Georges Brassens. 

Tu n’as pas l’impression qui si on est très costaud il ne te mettent pas vraiment le grappin dessus ? Les gens sentent que tu repars sans avoir été souillé. Mais l’ennui, c’est qu’aussitôt que l’on a dit ça, méfiance, on peut aussi se dire qu’on accepte n’importe quoi avec cette idée-là. 

C’est tellement dur de faire un choix, que c’est forcément arbitraire. J’aime pas les émissions de variétoche de TF1, ils ne m’aiment pas non plus, c’est de bonne guerre. Et sur A2, c’est pitoyable ; ils essaient de rivaliser, mais ils ne peuvent pas. Sur la Une, il faut le reconnaître, c’est professionnel, bien éclairé, bien filmé, bien mis en scène ; sur A2, c’est mal éclairé, mal filmé, coupé, monté, c’est mal foutu... Sur FR3, il n’y a pas démissions de variétés, sur La Cinq non plus, sur Canal + à peine. Alors, quelle alternative ?C’est la Une ou rien. Je peux aller gesticuler dans quinze émissions de télévision, de Jacques Martin à Denisot, trois émissions sur A2, un journal sur FR3, une émission culturelle sur La Sept, ça aura moins d’impact qu’un passage à 20 h 30sur la Une. Alors, qu’est-ce que je fais ? Si je participais à un grand dossier sur les médias, les artistes, dans l Evénement du Jeudi , ça vaudrait peut-être le coup que je développe tout ça, mais dans L’Autre Journal , il est peut-être préférable de parler de la cause palestinienne, des prisonniers au Maroc, des Kurdes... 

Et de musique aussi... 

Oui... Enfin, la Guerre du Golfe aura quand même eu ceci de positif, c’est que je n’ai plus aucune illusion sur les hommes politiques français, ni sur la gauche française, ni sur le Parti socialiste, ni sur François Mitterrand. Je suis souvent victime, et de mon éducation, et d’un certain manichéisme qui est surtout une solution de facilité parce que c’est beaucoup plus simple de dire qu’il y a les Noirs et les Blancs, les gentils et les méchants, mais depuis la fin de la Guerre du Golfe je suis en train de réaliser que ce n’est pas aussi simple. Il y a quelque chose qui chamboule toutes mes certitudes, c’est que le statut de victime ne confère pas forcément le statut ni de héros ni de détenteur de la vérité. C’est abominable ce que je dis... Boris Vian disait : « Après les bourreaux, je ne déteste rien tant que les victimes », et je commence à me demander sil n’avait pas un petit peu raison. Ca rejoint une théorie desprogienne et coluchienne que je n’ai jamais voulu admettre à savoir que le fait d’être pauvre ne justifie pas le fait d’être con, ou du moins ne pardonne pas d’être con, même si ça peut parfois l’expliquer. Je n’ai jamais pu envoyer chier un mec dans la rue si c’était un pauvre parce qu’on m’avait appris que les pauvres étaient des victimes, que les ouvriers étaient forcément de gauche, donc des camarades, etc. C’était une des dernières certitudes qui me restaient, et là c’est tout l’édifice qui s’écroule. 

Comment peut-on se défendre du désespoir et du cynisme quand on a acquis cette intelligence-là de la politique ? 

L’autre jour il y a un mec qui ma écrit une lettre, un mec de banlieue suite à une déclaration dans L’Idiot qui ma expliqué que les Kurdes, qui étaient un peuple « teigneux et vindicatif »,avaient dans leur temps joyeusement participé au génocide arménien. Alors, quand je lis ça, moi, ça me bousille tous mes repères, parce que je pensais que les Kurdes étaient des victimes éternelles et qu’en conséquence ils ne pouvaient pas être des bourreaux. C’est ça l’idéologie dans laquelle je baignais :par exemple les Palestiniens c’étaient des bons et les Israéliens les méchants. Mais lorsque Yasser Arafat est venu à Paris et que les gens de son protocole m’ont invité à le rencontrer, je me suis renseigné à droite et à gauche (surtout à gauche) et j’ai compris que c’étaient surtout des enfants qui mouraient pour la cause palestinienne. Alors maintenant, quand je parle des Palestiniens, je parle des enfants palestiniens, et pour leur rendre justice, il faudrait peut-être aussi liquider ceux qui se servent de leur désespoir pour les envoyer se faire tuer alors queux vivent dans des palaces ; l’argent des Emirats, il tombait dans les poches des dirigeants de l’OLP, mais certainement pas dans les camps...non, je me trompe ? 

S’insurger tout le temps pour les victimes, oui, mais il yen a tellement... Ca ne rend vraiment pas bien d’être si sensible à la misère, à la mort, à la détresse des gens, et ça ne rend pas mieux d’essayer d’analyser, de savoir qui sont les vrais coupables. J’en parle parce que je cherche des réponses. 

Ce même jeune homme qui m’écrit me dit qu’au Koweït l’application du nouvel ordre international n’a rien changé, si ce n’est qu’autrefois le Koweïtien avançait dans le désert sur son bourricot, avec sa femme qui suivait à pied, et que maintenant la femme marche devant, à cause des mines. C’est joli, non ? 

Tu as été très affecté par la guerre ? 

Tous ces doutes ne mont pas empêché d’avoir des certitudes sur le conflit... Bien que non, je n’ai jamais eu de certitudes, je me demande même parfois si je ne suis pas tombé dans ce piège débile qui consistait à choisir son camp alors que j’aurais pu tout aussi bien envoyer chier les deux. 

Aussitôt après l’invasion du Koweït par l’Irak, un journaliste de l’Humanité ma demandé ce que je pensais du conflit qui se préparait, et j’ai répondu : « Quand les impérialistes attaquent les fascistes, je m"assois sur le bord du Yang-Tseu-Kianget j"attends de voir passer le cadavre, non pas de mon ennemi mais de mes ennemis. »Peut-être n’aurais-je pas dû prendre parti du tout. Pourquoi être systématiquement dans un camp ou dans l’autre ? 

En fait, j’aurais dû dire « Sans moi ! Là, vraiment, ça me dépasse » . l’attitude des journalistes nous a fait réaliser que, lorsque le pouvoir veut museler les médias, l’information comme en Pologne sous Jaruzelski et nous présenter les journalistes habillés en treillis, c’est accepté de tout le monde. 

Je me dis que c’est une chance que le pouvoir ait muselé les médias. Si on avait laissé carte blanche aux journalistes pour filmer et interviewer, on aurait certainement vu un tas d’ignominies, tout le côté charognard des journalistes. Il ne faut pas censurer ces ignobles journalistes, mais si on ne les censure pas, ils nous montrent un spectacle ignoble. Je ne regrette pas de ne pas avoir vu les images de deux cent mille victimes irakiennes, je ne regrette pas de ne pas avoir vu les images des cinquante mille victimes flinguées sur l’autoroute de Bassorah, vraisemblablement avec l’équivalent dune bombe à neutrons. 

Parce que je suis assez grand, ou assez intelligent, ou assez con pour les imaginer, ces images ; je n’ai pas besoin qu’on me les foute sous les yeux. Qu’est-ce qu’ils devaient être mal, les journalistes ! « Comment, on ne pas filmer de cadavres ? » « Eh non monsieur, c’est interdit ! Secret militaire ! Nous faisons une guerre propre, chirurgicale, il n’y a pas de cadavres » . Les voitures sont sur la route, calcinées, mais les cadavres, tous disparus avant l’arrivée des journalistes. C’est à vomir. De gauche comme de droite, les gens n’étaient pas dupes : « Ils nous prennent pour des cons, les hommes politiques et les journalistes » . Ce sera génial le jour où ils en auront marre d’être pris pour des cons. Comment le faire savoir et comment s’insurger, ça, c’est un autre problème... Probablement que s’il y avait eu sept mille morts français ça aurait engendré un sursaut, créé une force nouvelle. 

Tu conserves donc un peu d’espoir ? 

La force nouvelle, moi je l’attends depuis 1968. Enfin, j’ai eu des espoirs en 1981, mais... Je ne voudrais pas faire le procès de Mitterrand, dire que c’est le pouvoir socialiste qui a engendré l’extrême droite, mais ce qui est sûr c’est qu’il a réussi à liquider l’extrême gauche, et ça, je trouve que c’est triste. Le Parti communiste, lui, il s’est liquidé tout seul. D’aucuns prétendent que ça fait vases communicants avec la montée de l’extrême droite. Quand on va dans les grandes manifestations étudiantes ou lycéennes, on a l’impression que l’extrême gauche renaît, mais pas du tout, il s’agit de revendications catégorielles ; ils ne manifestent pas pour changer le monde, mais pour changer leur destin à eux. Et ils ont probablement raison... Le monde, de toute façon... Je désespère totalement, et c’est sûrement la nostalgie de ma jeunesse. En 68, on ne pouvait pas assassiner un militant basque sans qu’il y ait cent mille personnes dans les rues de Paris. Avant les manifs étudiantes de 86, la dernière fois que j’avais vu une mobilisation de jeunes dans la rue c’est pour défendre NRJ ! Je ne veux pas faire l’éternel procès de cette radio, c’est plutôt le procès de cette époque dont il est question :deux cent mille mômes ne descendent pas dans la rue pour sauver la vie d’un homme ou d’un peuple, mais pour sauvegarder leurs droits... leur droit à« subir » la pollution culturelle. 

Tu trouves cela désespérant parce que tu penses qu’on ne connaîtra plus jamais ça ? 

Je ne suis pas prophète... Peut-être que les générations futures, elles, oui. Il y a un réamorçage actuellement, mais qui passe par les banlieues. Vaulx-en-Velin, Saint-Denis de la Réunion, Sartrouville, ça devrait inquiéter le gouvernement, parce que les socialos qui sont au pouvoir pour vingt ans c’est à ça qu’ils vont être confrontés. Je ne souhaite pas le retour des autres ! Je souhaite la mort du pouvoir. Quand Attali disait, il y a quelques années, qu’ « il y a plus d"informations dans la chanson HLM de Renaud que dans les trois cents pages d"un livre de sociologie » ,je me demande sil la bien écoutée, ou plutôt sil en a tiré les bonnes leçons, parce que ce n’était pas du folklore que je chantais il y a dix ans quand je chantais les banlieues HLM ; ça explose aujourd’hui, et je trouve ça totalement normal. Mais eux, ils n’y vont pas, ils ne savent pas. Quand je chante en province, je me balade, je rencontre les mômes, je vois comment ils vivent. Quand ces jeunes-là débarquent en avant-garde dune manif lycéenne gentille, proprette, et cassent les boutiques de Montparnasse, on s’indigne pour le malheureux boutiquier qui a eu sa vitrine cassée, mais on ne veut passe rendre compte que c'est à ça qu'on va de plus en plus être confrontés. Je neveux pas jouer les boutefeux ni être un oiseau de mauvais augure, mais c’est normal. C’est un peu le même phénomène qu’en 1968, le rejet de la société de consommation. Nous on la rejetais parce qu’on la trouvait abrutissante. Eux, ils la casse parce qu’ils n’y ont pas accès. On n’exploite même plus les jeunes, c’est hallucinant ! Avant, on en faisait des ouvriers, des ouvriers sous-payés, des cols bleus, du lumpen. Maintenant, on les laisse crever. Le RMI, c’est gentil, si tas les papiers. Et estime-toi heureux de ne pas être expulsé si tu n’es pas tout blanc de peau... 

Mitterrand attendu d’être au pouvoir depuis dix ans pour nous dire qu’il y avait de plus en plus d’inégalité il est temps qu’il s’en rende compte... – qu’il faut faire quelque chose pour les banlieues il est temps qu’il sen rende compte aussi. Qu’est-ce qu’il croyait, que les banlieues c’était Neuilly ? 

Tu signes toujours énormément de pétitions... 

Je les reçois par fax maintenant ! Et à chaque fois je me fais piéger. Je ne vais pas au fond des choses, je lis le papier, je vois que des gens souffrent à tel endroit, font la grève de la faim, sont emprisonnés, et je signe. Plus j’utilise ma signature, plus je sais que je la galvaude. J’espère toujours que cela sert à quelque chose. Et même si je n’espérait plus je continuerais à lutter parce que ça donne un sens à ma vie. Il m’arrive souvent de me dire « Bon, j"arrête tout, je ne lis plus de journaux, je n"écoute plus la télé, je ne signe plus de pétitions, je vis pour moi, pour mes proches, ma famille, mes amis, je n’aide que celui que je peux toucher en tendant la main » et puis le lendemain, c’est reparti, je reçois un coup de téléphone, je signe une pétition pour Jean-Philippe Casabonne, qui est en taule depuis trois ans et demi et dont tout le monde se fout les socialistes nous font croire tous les six mois qu’ils sont en train de le faire libérer, « surtout, attention, ce n’est pas le moment, il va sortir, il ne faut pas interférer dans nos négociations au plus haut niveau... » C’est fabuleux, ils sont machiavéliques, ils sont tellement plus forts que la droite, ils sont bien plus intelligents, bien plus malins. En plus, pendant dix ans, ils mont piégé avec« La morale est avec nous »,« on est la gauche, la vérité et la justice » ! Desproges avait bien raison quand il disait « Mon pauvre Renaud ! » , je lui disait « Mitterrand, c’est un mec bien, ça se voit, il est cultivé, c’est un humaniste, il est gentil, il est drôle, il est machiavélique... » et lui me répondait « Oui, c’est le meilleur homme politique qu’on ait en ce moment, donc c’est le pire ».Et c’est vrai, le plus malin, le plus cultivé, le plus fort, c’est forcément le pire des hommes politiques. 

Et malgré cela tu uses de ton nom pour défendre des« valeurs » qui sont en gros des valeurs de gauche. C’est un peu de la corde raide, non ? 

Je vous parle de ça parce que j’ai envie de parler d’Abraham Serfaty et de ses camarades ; c’est un sujet qui me tient à cœur. Il y a des prisonniers dans la plupart des pays du monde, même dans les démocraties, même en Occident, alors pourquoi eux, parce que j’ai été motivé par des gens passionnés. 

Aussi horrible que cela puisse paraître, je pense qu’HassanII ne laissera jamais sortir Abraham Serfaty, parce que son témoignage serait tellement accablant... Aucun des emmurés vivants de Tazmamart ne sortira, mais il faut tout de même continuer à lutter. Même si c’est un combat perdu d’avance, ne pas le mener c’est se déshonorer. Est-ce que c’est une cause moins noble de défendre un Marocain qu’un Sud-Africain ? 

C’est le plus vieux prisonnier d’opinion africain à ce jour, et il n’a droit qu’à quelques lignes dans quelques journaux de temps en temps, alors que Mandela mobilise la planète ce qui a été une bonne chose pour lui, puisque ça a permis qu’il soit libéré. Là , le droit d’ingérence de Kouchner me fait doucement rigoler. Si on lui promet quelques caméras de télévision, peut-être ira t-il au Maroc ? 

Ils te manquent beaucoup, tes copains disparus ? 

J’ai pas trop envie d’en parler... Reiser, Coluche, Desproges, Gainsbarre, à chaque fois c’est un coup de poignard dans le cœur et chaque fois je vis un peu moins bien. Les pourris, eux, ils meurent jamais, c’est formidable, il n’y a que les bons qui meurent... On ne devrait jamais aimer, on ne serait jamais malheureux. 

Il n’y a plus personne, juste quelques mecs qui balancent des coups de pied de temps à autre. Il y a des animateurs de télévision qui s’imaginent être de nouveaux Coluche parce qu’ils font preuve d’un peu plus d’impertinence qu’il y a dix ans... 

On n’a plus de grands frères. Il y a un mec extraordinaire, c’est un Italo-Québécois, Pierre Foglia. Il écrit dans la Presse de Montréal , le plus grand quotidien d’Amérique du Nord en langue française comme ils disent. En France, pendant la Guerre du Golfe, il aurait été censuré. Il écrit divinement bien ; il est à la fois très aimé et très haï, parfois par les mêmes gens. C’est un méchant, qui n’a peur de rien. Il a fait une chronique de la vie quotidienne des gens dans les principales grandes villes du Moyen-Orient. 

C’est un mec qui porte des jugements assassins sur les choses et les gens, et en même temps on sent qu’il doute tout le temps « qu’il n’y a qu’une certitude, c’est quel homme est pourri, et que sa fiancée n’est pas terrible non plus »,comme il le dit lui-même. Et puis, en même temps, il a plein d’amour pour les petites choses, les petites gens. 

Je suis un peu méchant quand je dis qu’aucun journal en France n’aurait osé publier ses chroniques pendant la Guerre du Golfe, mais ce qui est important c’est qu’au Québec elles sont parues dans le plus grand quotidien et en première page. 

Ici, c’est presque le désert. Cousteau, en dehors de la défense de l’environnement, sa tasse de thé, on ne la pas entendu souvent prendre position. Et tout d’un coup il s’insurge contre la pollution intellectuelle que représentent les vignettes des Crados pour nos enfants ! Pour une fois qu’ils inventent un truc qui fait marrer les enfants et les parents, qui est plein d’imagination et d’humour ! 

Cela dit, Cousteau c’est un bon, mais il faut bien avouer que sur ce coup-là, c’était plutôt coustard ! J’aurais préféré qu’il nous rejoigne à la centrale nucléaire de Nogent-sur-Seine, ça concernait plus l’avenir de nos enfants que les Crados. 

Tu as aussi écrit pour défendre les idées qui te tiennent à cœur... 

Je me fais agonir d’injures par mes proches parce que j’ai écrit dans l I’diot international . Le côté sulfureux de ce journal ne me dérange pas du tout. J’ai une grande admiration pour Edern Hallier parce que même s’il est fouc’ est un homme libre, qui prend des risques. Si je n’écris plus c’est parce que j’ai pas envie décrire dans l Idiot pour écrire dans l Idiot . Si j’ai un texte qui me sort des tripes un soir et que j’ai envie qu’il soit publié à un tirage aussi faible soit-il - , je l’envoie à l Idiot .Si demain Le Figaro me demandait une chronique sur Jean-Philippe Casabonne, je préférerais bien évidemment être en première page du Figaro et toucher un million de lecteurs en gueulant sur la démocratie dans les commissariats espagnols et sur la conception des droits de l’homme selon Joxe qui a allègrement livré les sympathisants basques aux policiers tortionnaires espagnols. 

C’est pour les mêmes raisons que les gens s’étonnaient que je puisse accorder une interview à L’Humanité . Mais personne d’autre ne me le demande. Et je ne considère pas pas plus aujourd’hui qu’hier que le communisme soit une maladie honteuse. La classe ouvrière, on se demande qui c’est, combien ils sont, et est-ce que le Parti communiste est toujours la voix de la classe ouvrière. 

Est-ce que la classe ouvrière ce n’est pas un leurre ?Mais tant qu’il restera deux ouvriers, il y aura un syndicaliste, et toujours un chanteur assez con pour aller soutenir le syndicaliste qui soutient l’ouvrier ! Et j’ai bien peur que ce soit moi ! 

Et la ville ? 

Paris, ils l’ont bien liquidé, et pas que les socialos, mais le gouvernement, l’Etat, les marchands de biens, les promoteurs, la Mairie de Paris, Chirac... Le petit peuple, dehors ! Les ouvriers, dehors ! Les immigrés, dehors ! Ici c’est les riches ou les bureaux. Mais on ne peut pas en même temps faire une grande bibliothèque, une grande arche, un grand Louvre, un grand opéra, et puis une petite MJC, un ptit restau de quartier, un ptit bistrot, un ptit cinéma... Ils ne font que du grand. Peut-être qu’ils espèrent devenir de grands hommes ! 

Comme je ne suis pas très spectacles, vie culturelle , je ne vis à Paris que par obligation familiale. Sinon il y a longtemps que je serais parti près de mes arbres, dans le Vaucluse j’ai un petit bout de terrain, près de lIsle-sur-Sorgue, et je plante des arbres. Même chez les arbres il y a des victimes, victimes du vent, du gel, des maladies, de la sécheresse, mais ils ne se plaignent pas. Attali m’avait dit un jour : « Accumuler les livres, c’est une façon de conjurer la mort en se disant qu’on aura le temps de les lire » . Je suis tout à fait d’accord avec lui, et je me suis permis ce même raisonnement pour planter des arbres c’est une véritable passion, je fais des trous partout ; si je vois un arbre qui faiblit, j’essaie de le sauver, si j’en arrive pas à le sauver je le remplace par un plus jeune. Planter des arbres, c’est aussi une façon de conjurer la mort en se disant qu’on aura le temps de les voir pousser. Faire des enfants aussi. 

Les chansons, tu en écoutes beaucoup ? 

J’écoute plus souvent Brassens que tous les autres vivants réunis. J’écoute aussi Cabrel, Desjardin un Québécois pas très connu et puis... non je n’écoute pas grand-chose. J’aime la chanson, j’aime la poésie, la poésie chantée, donc il n’y a pas grand-chose. 

Barbara ? Oui, j’aime bien. Je l’entends à la radio, mais je n’ai pas de disques d’elle. 

J’aime bien Souchon, j’aime bien Jane Birkin, j’adorais et j’adore toujours Gainsbourg, et il y a aussi Jean-Louis Aubert, Lavilliers...mais disons que je n’ai plus d’idoles. 

Les étrangers ? Comme tout le monde, du moins je le suppose. Dire Straits... Là encore, j’écoute plus souvent les Beatles que tous les autres. Et Dylan, bien sûr. Et Springsteen, et quelques occasionnels. Et le disque Transformer de Lou Reed, et la banane du Velvet Underground... J’écoute Daniel Lanois, les Neville Brothers, Paul Simon, j’écoute un peu tout quoi. Mais il y a quand même tout un courant de la musique que je ne connais pas du tout, les nouveaux, les Anglais... 

Aimes-tu le rap ? 

Ca ne me touche pas vraiment. Sûrement parce que je ne connais pas du tout, je ne suis jamais allé à un concert de rap et je n’ai pas de disques de rap. Je n’écoute pas les FM, donc je ne connais pas suffisamment pour en parler. Quand j’en entends, je trouve que c’est musicalement un peu pauvre, poétiquement très pauvre même si certains groupes, comme IAM ou NTMont fait des efforts sur les paroles mais c’est intéressant sociologiquement ;même si je ne me rends pas compte à quel point ça représente une nouvelle culture. Il paraît que c’est un phénomène énorme dans les banlieues, mais je ne sais pas si ça va faire beaucoup avancer le problème des banlieues. Et dès lorsque Jack Lang se penche sur le problème, j’ai plutôt peur que ça le fasse reculer. 

Et les tags ? 

C’est intéressant, amusant, ce besoin de s’affirmer comme ça, de faire parfois œuvre d’art, mais je trouve pathétique que ces artistes enherbe soient obligés de s’exprimer sur les couloirs de métro et sur les murs de brique noirs qui bordent les lignes des trains de banlieue, parce que ça veut dire qu’on ne leur donne pas d’autres moyens d’expression. 

Et la musique classique, le jazz ? 

Je n’écoute jamais de jazz, je suis réfractaire. Par contre, la musique classique, j’en écoute beaucoup : Satie, Vivaldi, Mozart. Le premier morceau de musique que j’ai aimé et sur lequel j’ai pu mettre un nom c’était La petite musique de nuit de Mozart, parce que je l’entendais chez mes parents quand j’avais deux ou trois ans. Et ma fille, c’est pareil, elle a découvert Mozart au même âge et grâce au morceau. Alors maintenant, dés quelle entend une belle musique classique, c’est Mozart ! De la même façon, dès quelle entend une belle chanson en anglais, elle croit que ce sont les Beatles... puisqu elle sait que c’étaient les meilleurs ! 

En fait, la chanson française, elle est dans le même état que la France : incolore, inodore, sans saveur, sans passion, sans éclat. A part Bernard Lavilliers quand même ; c’est un fou, un menteur, un mégalo, ce mec, mais il est intéressant, il a des choses à raconter. Lorsqu’il va à la Jamaïque, et qu’il fait un disque sur place, avec des musiciens jamaïcains, il parle de la vie quotidienne là-bas ; quand il va à New York, au Brésil, il fait la même chose. Pour son dernier album qui doit sortir bientôt il est allé au Viêtnam, au Cambodge et en Indonésie, il a travaillé avec des musiciens de ces pays-là, plus un ou deux musiciens français qui l’accompagnent toujours, et ses chansons s’appellent Hanoi Hôtel ou des trucs comme ça. C’est le guide du routard, il nous fait voyager... et puis il sait écrire, il arrive dans un pays il le découvre par les bouges, les bordels, les rings de boxe, les lieux malfamés où ont lieu les combats de coq, et il chante ça. Le personnage est un peu fou, mais heureusement, parce qu’il y a tellement de tièdes, de fades. 

Les musiciens. Tu t’entends biens avec eux ? 

En gros, oui. Je ne suis pas musicien moi-même, je suis mélodiste, je joue un peu de guitare mais très peu. J’ai la chance, avec le peu de connaissances musicales que j’ai, de réussir encore parfois à composer des mélodies qui me plaisent, mais ce n’est pas vraiment mon truc, j’attache plus d’importance au texte. Si j’avais le choix entre l’un ou l’autre, je préférerais partir sur une île déserte avec un livre, plutôt qu’avec un disque. 

Quel livre ? 

Oh, la, la, il y a du choix ! J’y reviendrai... 

Pour en revenir à la musique, aux musiciens, ce n’est pas mon domaine, je fais ça un peu en dilettante. Les musiciens me regardent avec un il un peu indulgent, genre « allez, on va faire notre possible pour que sa pauvre mélodie soit un peu enrichie ». Moi, je me repose sur eux. Je suis pour la simplicité, et souvent les musiciens français aiment bien les complications. Je préfère un bon mi majeur bien plaqué qu’un fa bémol neuvième diminué dièse. Les plus grandes chansons des Beatles comportaient trois ou cinq accords, pas plus. Il faut aller à l’essentiel. 

Alors, le livre... Je dirais, comme ça, de but en blanc, L’homme qui plantait des arbres de Gionoune vraie merveille. Il y en a sûrement des milliers d’autres, mais disons que si je devais partir sur une île déserte à l’instant, c’est celui-là que j’aurais choisi, donc on n’a qu’à dire celui-là. 

Et un film ? 

Le Ballon rouge d Albert Lamorisse . D’abord, parce que c’est dans ce film que j’ai obtenu mon premier rôle ; j’avais trois ans et mon tonton était chef opérateur sur le film. Ils avaient besoin de jumeaux pour faire de la figuration : marcher dans la rue avec un petit ballon à la main, et tout d’un coup le ballon s’envolait pour rejoindre tous les ballons de Paris qui emportaient le petit enfant, le héros du film, dans le ciel. Cette fin sinistre me rappelle celle du Grand Bleu , où le mec disparaît au fond de l’eau avec les dauphins. Je me souviens que j’avais été traumatisé par ce film à cause de cette fin. Il y a aussi un film merveilleux de poésie, c’est le Paris de Doisneau. Je lai revu récemment, et j’ai redécouvert le Paris de mon enfance, les kiosques à journaux, les vieux bistrots, les murs lépreux, les passages cloutés avec des vrais clous, (ma fille, il a fallu que je lui explique pourquoi on appelle ça des passages cloutés, elle ne sait pas ce que c'est...), les autobus à plate-forme. 

Un disque ? 

Brassens. Plus que Mozart, parce qu’avec lui j’ai la musique, la mélodie et les paroles. Pourquoi Mozart n’a-t-il pas écrit des paroles sur sa musique ? 

Une photo ? Si j’ai bien compris, ce serait une photo de Doisneau ? 

Ah oui ! J’ai une passion pour ce bonhomme, même pas une passion, un amour. La chanson Rouge-Gorge de mon dernier album lui est dédiée. C’était pour moi un mec tellement génial, et on vit une époque tellement pas géniale, que j’étais persuadé qu’il était d’une autre époque et donc mort. Quand j’ai appris le mort de Prévert, ça a été pareil, j’étais persuadé qu’il était mort depuis vingt ans. Alors quand j’ai rencontré Doisneau, j’ai presque rencontré un survivant, un revenant. C’est vraiment un ptit bonhomme qui mérite une chanson. 

Propos recueillis par Michel Butel » 



La Tribune de Genève du vendredi 28 avril 2000 

Renaud, le mauvais garçon, se sublime à Genève. 

Alain PENEL 

En ce début des années 2000, la chanson connaît un vrai printemps. 

D'une part, la nouvelle génération vient de montrer ses promesses métissées au Printemps de Bourges. D'autre part, la vague des années 70 fait un retour en force. Quelques exemples : après un long silence, Michel Jonasz sort un disque intitulé "Pôle Ouest (dist. EMI)", Souchon se prend pour un jeune en gambadant sur les scènes de France et Dutronc enregistre avec Françoise Hardy. 

Renaud, lui, il y a quelques mois et avant Aznavour, s'est offert le luxe d'un long déjeuner avec Trénet à la Closerie des Lilas, l'ancienne cantine d'Hemingway à Montparnasse. Après cet intermède symbolique, il est parti en tournée et fait étape de week-end au Grand Casino de Genève. Avec un grand-père mineur et un père qui écrivait des polars, Renaud avait les assises pour devenir un chanteur engagé. 

Pris entre les mirages de l'ascension sociale et de la conscience de classe,i l reflète bien dans ses chansons le dilemme, la contradiction de ses origines composites. La vie de plus a renforcé ses convictions. Compagnon de Romain Bouteille et de Coluche, l'auteur de " laisse béton " a participé à l'essor du café-theâtre et de cette nouvelle expression de la culture. 

Comme plusieurs de ses confrères style Dutronc ou Souchon, il a aussi joué au ciné. Enfin, militant de gauche, il n'a pas hésité un temps à polémiquer dans " Charlie Hebdo ". S'il en a le temps, Renaud devrait aller visiter chez Papiers Gras la très belle expo de son compagnon de colonne, Wolinski. 

Côté chanson, le plus important, le succès persistant de Renaud s'explique par son parti pris de simplicité. Le chanteur ne se perd pas dans les circonvolutions poétiques. Il préfère l'efficacité, les mots du quotidien, ceux qui courent les rues et les canis. 

Parfois provocateur (voir Miss Maggie en 1985), il ne cherche pas à être provocant à tout prix. Renaud avance toujours simplement et prudemment, un peu comme le prolétaire qu'il aurait voulu être et qu'il n'est pas. 

Renaud en récital au Grand Casino de Genève, samedi 29 à 20 heures 30(concert complet) et dimanche 30 à 20 heures 30 (encore des billets à Ticket Corner et à l'entrée). 


LE JOUR 12-13 juin 1993 

« RENAUD RETROUVE LE NORD » 

« Apache à foulard, Renaud a cristallisé l’énervement d’une critique rock qui perd pied devant tout ce qui sonne français. N’ayant pas non plus sa langue dans sa poche, il est devenu à peu près aussi indésirable en politique. Toujours prêt à porter blouson noir et drapeau rouge quand personne n’y pense, Renaud l’intempestif intéresse Le Jour. D’autant que son dernier disque en chtimi « Renaud cante el’ Nord » est une réussite. Tout un album de chansons de mineurs, apprises pendant qu’il tournait « Germinal » à Valenciennes. C’est simplement beau. Et personne ne connaissait. Dans cet entretien exclusif, il sera d’abord question de ça : La France. Un fichu pays que personne ne connaît. 

Le Jour : Entretien exclusif, double magnétophone sur la table, c’est presque une cérémonie. C’est de la prudence ? 

Renaud : On est obligé aujourd’hui d’imaginer une stratégie pour se faire entendre. J’essaie simplement de m’adapter à mon époque. Il y a vingt ans, le talent suffisait, la chance et la sueur. Aujourd’hui, la réussite d’un disque dépend à 70% du marketing. L’artiste est devenu un produit. Je le déplore, mais je constate. Un produit, c’est soumis à la loi du marché, à la concurrence, aux médias. Alors pour ne pas trop se soumettre à cette logique là, on doit se trouver des stratégies. Chercher le moyen de faire passer l’info sans vendre son âme. « Stratégies »...c’est presque par ironie que je dis ça. A mon sens, c’est seulement des décisions que je prends. Je veux choisir les gens avec qui je vais parler. Je n’ai aucune raison d’aller faire le faux-cul avec des gens que je n’aime pas. Ma stratégie, c’est de dire : je fais telle émission de télé parce qu’elle me plaît. Je ne vais pas aller chez un couillon pour aller faire du score. L’audimat ne décide pas pour moi. Au moins ça. Sinon, pour revenir à la période où j’ai tout rejeté en bloc, télé, presse et radio, j’en suis un peu revenu. On vit une époque de communication et d’images et si on ne communique plus, si on ne passe plus par l’image , j’ai bien peur qu’on n’existe plus. 

Le Jour : on ne peut que tomber à partir d’un million de disques... 

Renaud : Tu es bien un des premiers journalistes que je rencontre à partir de cette donnée. Quand je vendais plus d’un million d’albums– ça m’est arrivé deux fois de suite avec « Mistral gagnant » et« Morgane de toi » - je savais que c’étaient des ventes exceptionnelles, et que ça ne durerait pas. Mais quand je n’ai plus vendu « que » 600.000 du disque suivant, les médias me sont tombés dessus. Pour d’autres, on glisse. Pour Renaud, c’est une info. J’en ai parlé récemment avec Francis Cabrel et Patrick Bruel. Eux non plus ne s’attendent pas à vendre toujours le million. Ils savent bien que c’est le reflet d’une époque, d’une mentalité, d’une conjoncture . Tu es dans l’air du temps, donc tu ramasses des touristes. Des gens qui ne sont pas forcément fans de toi. L’important c’est, sur la longueur, de garder un public fidèle et de qualité. 

Le Jour : Là où la calculette règne, que peux-tu ? 

Renaud : Quand je fais un spectacle, je veux plaire au plus grand nombre de gens, je ne vais pas dire le contraire. Mais ce n’est pas pour ça que je veux plaire à tout le monde. Moi, il y a des gens qui ne me plaisent pas. J’ai envie d’avoir des ennemis. J’ai envie que mes ennemis n’aiment pas mes chansons. J’ai envie que mes ennemis en prennent plein la gueule. Je n’ai pas envie qu’ils aient envie d’acheter mes disques. 

Le Jour : On parle beaucoup de la légende noire des losers du rock. Mais les chanteurs de variété sont souvent plus fragiles encore... 

Renaud :C’est sûr que j’étais moins sujet à l’angoisse quand je ne vendais pas, ou quand je faisait des salles de 80 personnes. Je ne risquais pas de tomber du tout, d’ailleurs, puisque je n’étais monté nulle part. Comme tu dis, arrivé au sommet, tu ne peux plus que redescendre ou tomber. Et plus t’es haut, plus dure sera la chute... Mais le pire, dans la notoriété, c’est qu’on est sujet à tellement de critiques qu’on est sur la défensive tout le temps. La presse rock est une petite chapelle . On est de la secte ou non. J’ai parfois été agressif, mais j’étais blessé d’être traîné dans la boue par Actuel, Rock and Folk ou Libération , qui faisaient partie des rares journaux que j’aimais lire. Ils n’aiment qu’un style de musique, alors qu’il y a souvent plus de subversion, d’idées, de nouveauté et de force dans des chansons de Cabrel ou de Brassens que dans le dernier Cure. Le snobisme à l’égard de la musique anglo-saxonne se traduit toujours par un mépris de la chanson française, quelle qu’elle soit. On nous mettait quasiment dans le même sac, Dalida et moi ! C’était jugé franchouillard, c’était pas bien « produit » (ce mot ridicule) et puis surtout on se voulait de gauche et on vendait beaucoup de disques, on passait chez Guy Lux. Ce vieux procès quoi... 

Le jour : La solitude ? 

Renaud : Il faut relativiser. Je n’ai pas le sentiment de m’être cassé la gueule quand je joue en province ou quand je vois l’état de mes royalties. Le public se renouvelle. Les adolescentes de quinze ans qui étaient amoureuses de moi en 1985 sont tombées sur un mec qui leur a fait découvrir Sting, ou Prince. Elles ont remplacé le poster de Renaud au-dessus de leur lit par la photo de leur mec. J’écris ce que je peux écrire, ce dont j’ai envie, ce qui me sort des tripes. Que ça plaise ou non, à la limite, je m’en fous un peu, si ça me plaît à moi, à ma femme, mes proches, ma môme, mes copains, c’est pas que ça me suffit, mais je me dis que ça me va. Tous les gens qui créent se sentent seuls. On peut difficilement demander l’aide de quelqu’un quand il s’agit de sortir ce qu’on a dans la tête ou dans le cœur. 

Le Jour : les gens qui vendent beaucoup de disques sont étonnamment sensibles à la critique. Le succès ne blinde pas ? 

Renaud : Les critiques m’ont toujours fait du mal. Proportionnellement, une mauvaise critique fait toujours plus de mal qu’une bonne ne fait rien. Les bonnes, elles vous flattent sans rien vous apprendre. Les mauvaises vous blessent sans vous enrichir. Et la blessure dure plus longtemps que la flatterie. Ce n’est pas motivé par le désir de plaire à tout le monde, et donc à tous les journalistes, mais je fais partie des gens qui n’arrivent pas à se dire : Le Monde ou Libé m’ont chié dessus, mais ma salle est pleine, c’est donc le public qui a raison. Je n’ai jamais considéré que le public avait raison. Sinon, autant dire que Dorothée, Claude Zidi ou les Charlots ont un talent fou ! Je plaint ceux qui souhaitent plaire en même temps au public et à la critique. Quand ça arrive, c’est une espèce d’état de grâce qui ne dure pas longtemps. Ca m’est arrivé, mais en général, la critique attend le premier faux pas pour nous enfoncer, pour se venger d’avoir eu à écrire que c’était bien quand elle y était obligée pour suivre son lectorat. 

Le Jour : Est-ce que le nouveau disque sur le Nord déplace suffisamment le terrain pour obliger la critique à avoir des yeux neufs ? 

Renaud : Je n’en sait franchement rien. J’avais envie de chanter ces chansons du Nord. Je l’ai fait, point final. Advienne que pourra. Ca va plaire à certains, déplaire à d’autres. Cela sera jugé différemment selon qu’on est chtimi ou pas, qu’on est sensible aux chansons populaires ou totalement allergique à ça. Je ne me pose pas trop la question. 

Le Jour Toute la promotion s’est faite dans le Nord. 

Renaud : C’est particulièrement aux gens du Nord que ce disque s’adresse. C’est devant eux que j’ai le plus envie de m’expliquer. Je devrais peut-être aller le défendre à Marseille, mais je n’ai ni l’envie, ni le courage de me taper une campagne de promotion habituelle comme s’il s’agissait d’un nouveau Renaud. Les chansons ne sont pas de moi. Ce n’est pas mon petit nouveau-né. C’est presque un adopté. 

Le Jour : On est responsable vis-à-vis des enfants adoptés. 

Renaud : Oui, mais je ne pense pas les avoir mal habillés, déjà d’entrée. 

Le Jour : Le disque est spécial, donc il n’y a pas obligation de le vendre 

Renaud : En vendrais-je cent que je serais heureux. Même si j’aimerais toucher plus de gens. 

Le Jour : Comment on se retrouve à chanter en chtimi ? 

Renaud : Pendant le tournage de « Germinal », le prochain Claude Berri, je me suis ennuyé des heures entre les prises. Le métier d’acteur, c’est une école de patience, et moi je déteste l’inactivité, donc j’ai sympathisé avec les figurants, des anciens mineurs, et je passais des journées entières à parler avec eux, à boire des coups, à chanter et à discuter. Un soir de tournage, avec une centaine de figurants, on s’est mis à déconner autour d’un brasero. Les gars ses sont mis à chanter des chansons du Nord, des chansons de ce disque. Et j’ai trouvé ça superbe. Certains m’ont amené des cassettes le lendemain. La plupart interprétées par deux anciens mineurs accordéonistes passés à la chanson :Simon Collier et Edmond Tanière. Je les écoutais en boucle dans mes allers-retours Paris-Valenciennes, deux fois par semaine. Un jour, j’ai craqué. Je les chantais au volant à tue-tête, phonétiquement pour les plus difficiles, et je me suis dit : je vais les chanter, ces chansons. Les faire découvrirà ces enfants de mineurs qui les rejettent parce que ce sont les chansons de leurs grand-parents. C’est ma manière de rendre hommage à ces gens qui m’ont accueilli, qui m’ont aimé. Que j’ai découvert moi-même et aimés pendant six mois. 

Le Jour : Qu’est-ce que cela change, de chanter les chansons des autres ? 

Renaud : Je suis un amoureux de la belle chanson, de la belle écriture. J’aime les musiques qui représentent un patrimoine, une culture, un corps de métier. Les chansons populaires et réalistes. Et je me suis dit : si je ne chante pas ces chansons, qui va les chanter ? Elles vont disparaître dans la mémoire collective. Et puis j’ai réalisé qu’à force de se vouloir auteur-compositeur à tout prix, on a tendance à oublier qu’on est d’abord un interprète. Chanteur, ce n’est pas seulement un métier d’orgueilleux qui consiste à se dire :j’écris moi-même mes chansons. On peut se dire simplement : je les chante, elles sont pas de moi. Ca remonte à une tradition qui a toujours existé :un auteur-compositeur comme Léo Ferré a chanté Aragon et Verlaine, Marc Ogereta immortalisé les chansons de la Commune... C’était encore fréquent dans les années 50-60. Je trouverais sympa que demain, Cabrel, Lavilliers ou Paul Personne fassent un peu la même démarche. Pourquoi Cabrel ne ferait pas quelques chansons du Sud-Ouest ? Il doit y en avoir de très belles aussi. Pourquoi Lavilliers ne chanterait pas de chansons de mineurs de Saint-Etienne ? I’ldoit bien y en avoir dans les archives. 

Le Jour : La gauche a été à l’avant-garde de la modernisation culturelle. Le simple fait de ressortir les vieux trucs lui paraissait une horreur. Basques, Occitans, à priori on est méfiant à gauche. 

Ils craignent que ce développement des cultures régionales entraîne le nationalisme . Ca peut arriver parfois. La gauche a déconsidéré les cultures régionales. C’est un comble que ce soit la droite qui apparaisse comme le défenseur du terroir, parce que la gauche a encore merdé sur ce terrain là. Le mépris et la trouille avec lesquels ils ont considéré la cause basque est un bon exemple. Il était plus facile pour moi d’aller parler à l’Elysée de Nelson Mandela que de Jean-Philippe Casabonne. En prison depuis six ans en Espagne pour avoir ouvert sa porte à des réfugiés basques menacés d’expulsion, et qui n’a commis aucune violence. Il n’a rien fait d’autre que de mettre en pratique la tradition des bergers basques qui veut que le foin dans le grenier soit pour celui qui passe. Les hommes politiques de gauche à qui j’ai évoqué ce cas de prisonnier d’opinion n’en avaient visiblement rien à battre, et même touchaient ce problème avec des pincettes. 

Le Jour : Tu as un rapport direct avec le Pays Basque ? 

Renaud : J’ai une attirance et une passion inexplicables pour ce peuple. J’ai fait deux concerts pour les Ikastolak, les écoles en langue basque qui étaient associées à la défense de l’ours des Pyrénées. Je suis presque persuadé que si j’avais passé six mois au Pays Basque, pour un tournage ou autre, je serai revenu avec un disque en basque. C’est un besoin pour moi de découvrir d’autres gens, d’autres mœurs. De prendre le meilleur et de le faire découvrir à d’autres. 

Le Jour : Là, c’est en français. Lavilliers le faisait au Brésil. 

Renaud : On lui a beaucoup reproché. Moi je trouve ça plutôt positif comme démarche. Prendre des musiciens new-yorkais pour parler de son vécu à New-York , ça me paraît logique. C’est des carnets de voyages. 

Le Jour : C’est encore en France qu’on peut s’étonner le plus. Il faut seulement chercher. Nous connaissons incroyablement mal notre pays. 

Renaud : Je ne sais pas si c’est en France qu’on s’étonne le plus, mais je sais que la France c’est une marmite de cultures différentes. De peuples, de races et de gens différents. Le Nord, c’est des Polonais, des Italiens, des Marocains qui sont aujourd’hui ch’timis. C’est fascinant. 

Le Jour : Est-ce qu’on n’est pas en train de payer notre indifférence envers la France ? 

Renaud : Pour des raisons de frontières symboliques, presque imaginaires, on quitte la frontière de la France et on se croit à l’étranger. Mais quand on quitte le boulevard périphérique, là aussi on est à l’étranger. Pour moi, l’extérieur du monde ne commence pas à la frontière franco-belge, mais quand je sors de chez moi. 

Le Jour : Si des gens comme nous ne font pas cet effort là, nous laissons le camp libre à d’autres. On connaît mieux les chanteurs zaïrois que les chanteurs du Nord. Je n’avais jamais entendu parler d’eux. Les médias les plus courageux ont fait l’impasse là-dessus. 

Renaud : Il fallait aller chercher des artistes hors des frontières, si possible en Afrique. Avec ce côté anti-franchouillard qui fait qu’on méprise tout ce qui pouvait être la rumba zaïroise, ou bretonne ou chtimi qui, à mon sens, est aussi importante. 

Le Jour : Depuis Maastricht, la question de la nation revient au centre des débats. Qu’est-ce qu’on peut dire aux gens ? Il faudrait désamorcer ce qu’il y aurait de pire dans le nationalisme, qui est une sorte de vernis. Parce que Français, en réalité, ça n’existe pas. 72% des Français approuveraient une réforme du code de la nationalité qui est assez problématique. 

Renaud : Honteuse, même. Parce que leur horizon, c’est la France dans ses frontières. Et ils pensent qu’ils sont un seul peuple, une seule race, une seule histoire, une seule géographie. Tout ce qui n’est pas dans ce moule est étranger, et donc ennemi. Mais Français, c’est un peu une chimère. Ca n’existe pas. C’est une multitude d’individus. 

Le Jour : les gens du Nord, sans le savoir, c’est les étrangers de l’intérieur. A la limite, ils peuvent même être méprisés comme tels. 

Renaud : Comme les Basques ou les Bretons. Ce n’est d’ailleurs pas pour rien qu’il y a une grande solidarité en Bretagne vis-à-vis des Basques. 

Le Jour : l’avenir ? 

Renaud : les pronostics sur l’avenir, c’est pas mon truc. Surtout en ce qui concerne cette entité, les Français. 

Le Jour : Par exemple en ce moment tu n’as pas envie de quitter ce pays ? Tous les jeunes que je connais ont envie de se casser. C’est incroyable. Ils le feront pas. Mais il y a le désir. 

Renaud : Mais je ne suis pas jeune. Je ne suis pas sûr que ce soit mieux en Angleterre, pour prendre cet exemple. Est-ce qu’il y a moins d’exclusions, de racisme, plus de fraternité ? Ce genre de réalité est-il plus supportable en étant étranger dans un autre pays que le sien ? Moi, c’est le contraire, j’aurais eu plus tendance à fuir ce pays il y a quelques mois ou quelques années. C’est maintenant qu’il faut rester et combattre, et gueuler et bouger. Mon cas est un peu particulier. Je vis beaucoup entouré de copains qui sont la bande de Charlie Hebdo , et c’est quand même stimulant de bosser avec des gens qui ne renoncent pas – comme vous dans votre journal, par exemple. 

Le Jour : Et le chanteur Renaud qui joue dans« Germinal », il se voit comme l’acteur de quoi ? 

Je crois que Claude Berri a dit qu’ « Uranus », c’était la lâcheté, le désespoir et le renoncement, et « Germinal » l’espoir, le courage et la dignité. Je peux jouer dans un film comme ça. 

Le Jour : « Germinal », c’est un peu vieux, non ? De toute façon, on ne fera plus grève dans les mines. 

Renaud : On a peut-être fermé les mines, mais il était temps que le cinéma rende hommage aux mineurs. « Germinal » n’est pas du tout passéiste et nostalgique. Je trouve le film plutôt prémonitoire, en tout cas plus universel qu’il n’y paraît. C’est AUJOURD’HUI que les enfants de Colombie, du Brésil, les mineurs d’Afrique du Sud vivent la misère décrite par Zola. Je ne sais pas si« Germinal » peut aider les banlieues, mais je sais qu’il va redonner une dignité aux idées de révolte. Les luttes sociales, ça existe. Même si on s’est servi de la chute du communisme pour en discréditer l’idée . 

Le Jour : Il y a un drapeau rouge dans« Germinal » ? 

Renaud : Je ne me souviens pas si Zola l’a mis dans le livre, je ne crois pas. Mais c’est vrai que le film réhabilite à sa manière le drapeau rouge. 

Le Jour : Tu penses qu’on ne peut pas s’en passer ? 

Renaud : le drapeau rouge qu’on piétine aujourd’hui, je trouve ça scandaleux. On peut piétiner la faucille et le marteau, pour le système bureaucratique et totalitaire des pays de l’Est, qui ont détourné le communisme de son sens initial. Comme on peut chier aujourd’hui sur les églises et les curés pour avoir détourné le message divin, lumineux, des évangiles. Quoiqu’on dise, je garde ma tendresse pour Rosa Luxembourg, Che Guevara et Jésus Christ. 

Le Jour : Margerin vient de sortir « Le retour de Lucien ». On dirait que sa banlieue à lui est finie. Disparus les blousons noirs ! Ca donne un drôle d’effet rétro à ses dessins. 

Renaud : Un peu comme mes chansons sur la banlieue d’il y a dix ans. HLM, Gérard Lambert et compagnie. Les personnages de Margerin avaient des santiags et des blousons noirs. Aujourd’hui, les gosses des cités ont des baskets et des trainings. On oublie « Germinal », là ? 

Le Jour : Pas vraiment. On se demande à quoi sert le cinéma. 

Renaud : quand j’ai accepté de faire « Germinal », je n’ai pas imaginé entreprendre une démarche politique envers les jeunes des cités, ni même des Dupont-La-Joie debanlieue. La banlieue, qu’est-ce qu’on peut lui dire ? 

Le Jour : Personne ne lui dit rien, justement. Autant on parle de la banlieue, autant on n’a jamais rien à lui dire. 

Renaud : J’irais encore plus loin que Margerin : je n’ai pas honte de l’avouer : je suis complètement déconnecté des banlieues. C’est un monde que j’ai connu et aimé, où je rencontrais des mômes qui étaient mes potes. Maintenant, j’aurais presque peur d’y aller. C’est une réalité sociale qui m’échappe totalement. Je ne peux même plus en être le témoin, comme j’ai pu l’être peut-être à une époque. Mais j’en sais assez pour penser que le prochain Mai 68 partira des banlieues. Je n’irais pas jusqu’à dire que je le souhaite, mais il faudra bien que ça explose si on veut changer les choses. Il y a un nouveau mur de Berlin qui s’est érigé entre les villes et les banlieues, les Français et les immigrés, les pauvres et les riches, le Nord et le Sud. Entre les possédants et les possédés. C’est tout à fait évident. Et il ne tiendra pas aussi longtemps que le mur de Berlin. Pas 40 ans... 

Le Jour : C’est un temps de la détresse, aujourd’hui ? 

Renaud : Oui, plutôt. 

Le Jour : Et où trouver des forces ? 

Renaud : Pour un artiste, ça peut être mettre de la beauté, de l’émotion, de l’intelligence dans une œuvre. Mais en banlieue, je ne suis pas sûr que graffiter les murs puisse être un défouloir. Ni danser le pogo ou le hip hop. Je n’ai pas souvenir d’une époque de ma vie, depuis mai 68, où je n’ai pas été exaspéré. Hormis quelques mois après mai 81, où les flics vous vouvoyaient dans la rue, et où j’ai senti une sorte de réconciliation entre la police et la jeunesse qui a vite disparu. Aujourd’hui, la police se sent couverte par la droite. Le vieux tutoiement méprisant est bien là, et on contrôle avec la bénédiction de Pas qua à la tête du client. L’exaspération revient grandissante, oui. 

Propos recueillis par Christian Perrot 


L'Événement du Jeudi du 20 au 28 février 1986 

Propos recueillis par Yann Plougastel 

« Faut-il dénationaliser Renaud ? 

Le bitume, c'est son paysage. Le flipper, son missel. Sa gueule d'aminche fait un tabac au-delà des anciennes fortifs. Pourtant, que de difficultés à démystifier le personnage, à souligner la distance que le créateur met entre le loubard de ses chansons et lui-même !... 

Dix ans que la moitié du pays est morgane de lui. Dix ans que l'autre moitié d'orange lui cherche des noises. Bien avant qu'il se mette Maggie à dos et tous les joueurs de cricket, ce gavroche universel faisant pas net. Les mecs de la zone le trouvaient un peu bourge. Dur de chanter le blêmissement des achélèmes quand on a traînassé une adolescence plutôt clean sous des marronniers taillé au cordeau. De là à ce que ses textes sentent l'enfant de Marie converti pour la circonstance en loub' de ZUP... les gens sont si mauvaise langue ! N'a-t-on, pas murmuré qu'il n'écrivait pas ses chansons et comme les musiques s'affichaient relativement chétives, mon Dieu ! qu'en restait-il donc? Renaud, sa vie, son image et ses pompes, je vous le dis, un perpétuel malentendu. Bâti comme une flûte à mousseux, il porte le perfecto comme un têtard de la petite ceinture, et voilà que le parterre se gausse en se demandant s'il n'est pas taillé dans une manche de celui de Lavilliers... 

Essuyant les plâtres du Zénith, il y a deux ans, une frange du balcon se gondolait, le traitant de mégalo. Et pourtant. Son spectacle fut l'une des rares réussites complète. 

L'ÉVÈNEMENT DU JEUDI : En 1984, pendant la tournée en province qui suivit ton spectacle au Zénith, tu déclarais que tu aimerais être candidat à la présidence de la République. Nous sommes à nouveau en pleine campagne électorale. Que vas-tu faire ? 

RENAUD : je ne suis pas candidat. J'ai dit ça en rigolant. Parce que Coluche avait montré la voie. Mais je ne pense pas posséder le pouvoir d'adhésion que suscitent son humour et sa dérision. Ou alors dans le cadre d'un front des artistes qui regrouperait ceux comme Bedos, Coluche (ou autrefois Balavoine) que les hommes politiques écœurent. Mais va savoir si on ferait mieux qu'eux, ce n'est pas une place que j'envie ! 

L'ÉVÉNEMENT DU JEUDI : Justement, Coluche et Bedos étaient à Lille pour assister au meeting de François Mitterrand... 

Tant pis pour eux. Moi aussi, je vote Mitterrand. Mais je ne tiens ni à me faire des ennemis ni à racoler un public.... Assister à de telles réunions, c'est comme lancer un appel. Et je n'ai pas d'appel... j'ai une passion pour Mitterrand, je l'adore. Mais je ne ferai jamais campagne pour qui que ce soit. Tout le monde sait pour qui je suis contraint de voter. Et, crois-moi, ce n'est pas de gaieté e cœur, parce que je ne peux oublier ni l'assassinat d'Eloi Machoro, ni celui du photographe portugais sur le Rainbow-Warrior. 

L'ÉVÉNEMENT DU JEUDI : Visiblement, connaissant ton audience et la nature de ton public, les socialistes souhaiteraient que tu prennes position... 

Ca m'agace. Mais cela ne m'empêche pas de dormir. Honnêtement, je n'ai reçu aucune sollicitation. En-dehors de la médaille des Arts et Lettres que je refuse depuis deux ans... 

Soyons clair. Oui, j'ai voté Mitterrand. Oui, je ne suis pas encore sûr de recommencer ; il suffit qu'il m'énerve trois fois à la télévision pour tout remettre en question. Non pas que je sois un déçu du socialisme, parce que je n'attendais pas de miracle. Ce n'est pas le socialisme en lui-même mais des ministres, des attitudes, des promesses non tenues (le nucléaire, le service militaire) qui m'ont déçu. 

L'ÉVÈNEMENT DU JEUDI : Avant 1968, tu étais proche des maoïstes du PCMLF. Pendant, tu appartenais au groupe des Gavroches révolutionnaires. Après, tu t'es rapproché des anars. Qu'en reste-t-il ? 

Rien. A part une aversion pour les groupes qui ne sont pas de rock et pour tous les partis. J'ai l'impression de militer d'une façon plus efficace avec mes chansons. J'ai marché pour les Beurs et je me suis mouillé aux côtés de Greenpeace. Mais c'est fini. Lorsque je me suis rendu compte que ce mouvement destiné à sauver la planète connaissait lui aussi des luttes intestines féroces, j'ai été définitivement désabusé. Les cartes ou les badges, pour moi, basta ! 

L'ÉVÉNEMENT DU JEUDI : Autour du cou, tu as une croix huguenote ? 

Je suis un protestant, non pratiquant, mais fier de l'être. Dans cette croix, il y a à la fois la colombe de la paix et la croix d'Occitanie... Je suis un anticlérical à la manière de Brassens. Mais le protestantisme, c'est surtout pour moi une histoire intéressante. J'emmènerai ma fille visiter les hauts lieux des camisards, les Cévennes, le musée du Désert. Je lui enseignerai l'histoire des ancêtres. D'ailleurs, elle aussi porte cette croix. Être protestant, cela m'a donné le très vague sentiment d'appartenir çà une minorité opprimée. Je ne pratique pas mais je me sens complice. Lorsque quelqu'un arbore la croix huguenote, cela me facilite les contacts. 

L'ÉVÈNEMENT DU JEUDI : Un aspect de Renaud qu'on ne connaissait pas... 

Je me définis de moins ne moins. Dans la marée de qualificatifs que les journalistes m'ont attribués, je ne sais pas trop lequel choisir... Chanteur impertinent, ou énervant, peut-être... 

L'amour et la tendresse sont devenus les seules valeurs subversives. Le Lemon Incest de Charlotte et Serge Gainsbourg est une très belle chose. Cela scandalise. Mais c'est le regard des gens qui est pourri, pas la démarche ! 

L'ÉVÈNEMENT DU JEUDI : L'amour, la tendresse, c'est ce qui t'a poussé à créer les Chanteurs sans frontières ? 

Il s'agissait de ramasser le maximum d'argent sans faire la quête. En donnant du plaisir aux uns et à manger aux autres. Au bout du compte, on a vendu deux millions de disques et gagné deux milliards de francs. C'est dérisoire par rapport aux besoins, mais c'est mieux que rien. En dépit des polémiques, des sous-entendus, des haines, si c'était à refaire, je le referais... Cela dit, nous attendons toujours la rétrocession de la TVA que Pierre Bérégovoy avait promise. 

L'ÉVÈNEMENT DU JEUDI : Bilan positif donc. 

Il faut quand même s'étonner que ce soit des chanteurs qui l'aient fait... A la place d'un homme politique je ne serais pas fier... C'est grave qu'on fasse leur boulot à leur place ! 

L'ÉVÈNEMENT DU JEUDI : En revanche, ton voyage en URSS n'a pas été globalement positif ! 

J'ai été un peu naïf. Je pensais que l'anti-communisme reposait sur 90 % d'intox ou de propagande. J'avais plein de potes, pas communistes pour deux ronds, qui en revenaient enthousiastes. J'ai voulu aller voir. En plus, du fait de ma culture, l'URSS symbolisait le socialisme, la révolution d'Octobre, tout ça... Après un tel accueil (NDLR : lors d'un concert à Moscou, au moment où Renaud interprète Déserteur : « quand les Russes, les Ricains f'ront péter la planète, moi j'aurais l'air malin », la salle s'est vidée sur ordre d'apparatchiks, je n'ai pas envie d'y retourner. Si cela s'était passé aux États-Unis, ma réaction serait la même. 

L'ÉVÈNEMENT DU JEUDI : Pas de rejet pur et simple du communiste, donc ? 

Je reste un farouche partisan de plein d'options des communistes français. Je reste persuadé que pour défendre la classe ouvrière, les exploités et les plus défavorisés, les communistes proposent les meilleures solutions. 

L'ÉVÈNEMENT DU JEUDI : C'est sans doute pourquoi Coluche s'étonne de ne pas les avoir vus à ses côtés pour les « Restaurants du cœur » ? 

Je n'ai pas d'idée sur tout. Mais j'accorde aux communistes le droit de ne pas se prêter au jeu de la cohabitation socialo-RPR. Voir Rocard, Baudis et Toubon côte à côte me gêne... Les hommes politiques laissent les artistes faire joujou tant que leur fauteuil n'est pas remis en question. Faut voir comment ils ont procédé lorsqu'en 1981 Coluche s'est vu crédité de 16 % des intentions de vote ! 

L'EVENEMENT DU JEUDI : Redevenons sérieux. Depuis que P. Cangioni ne présente plus « Téléfoot », que regardes-tu à la télévision ? 

« Le jour du Seigneur ». Puisque Platini est un enfant de la balle... 


Articles parus dans « OK » « stars Magazine Spécial Renaud » (Juin 1986) pour la sortie de l’album « mistral gagnant ». Renaud de A à Z.

AMOUR : Après diverses aventures et coups de foudre, j’ai connu le grand amour, le vrai ; c’était Dominique. C’est aussi le premier car le seul qui ait réussi. Elle est la seule femme que j’ai aimée suffisamment pour avoir envie de l’épouser et de lui faire des enfants. Nous nous sommes rencontrés en 76 à la Pizza du Marais, où je chantais ; c’était avant « laisse béton ». Elle jouait dans un café-théâtre voisin. Dès que je l’ai vue, j’ai dis « Celle-là, je la drague, je l’épouse, je lui fait un enfant et on vieillit ensemble ».Tout de suite, comme ça, en cinq minutes. Mais comme je suis très timide, il m’a fallu un mois de dîners en se tenant la main sous la table avant le premier baiser. Et encore, c’est elle qui a fait le premier pas, sinon on y serait encore ! 

BUCCOLO : c’est avant tout un pote. Il n’a bossé avec moi qu‘une seule fois avant les trois chansons de l’album. C’était il y a deux ans , lors d’une tournée d’été : nous étions en vacances ensemble. J’avais ces textes sans musiques. Je lui ai demandé si cela pouvait l’inspirer. Ca se passe toujours ainsi avec moi, un peu par hasard. Je ne travaille pas sur commande. Je savais que c’était un bon compositeur. Pour l’instant, il est retourné avec Cabrel. Lui-même auteur-compositeur et a sorti un 45 tours. On ne fait plus de scène ensemble mais on continue à se voir. 

CHETRON : C’est un jeu de mots d’un goût discutable que j’aimais bien. Sur la pochette je suce mon pouce après avoir été mordu par un hameçon . Un pauvre mec de trente-trois balais qui suce son pouce, cela n’a rien de sauvage, ça ne fait peur à personne. Pour présenter ce disque, on a organisé un mini-suspens. D’abord, une paire de bottes, jambes arquées, et foulard accroché à la santiag, pour les fans !Puis l’annonce du spectacle avec ma tronche. C’est l’agence Emotion qui s’occupe de tout cela. Ils ont fait Gainsbourg, Clerc, Souchon … J’ai la chetron sauvage, mais c’est pas méchant ; le thème : les méchants, c’est pas nous. 

DROGUE : Pour « p’tite conne », on m’a dit « méfie-toi, c’est un remake ! ». C’est un cheval de bataille que j’enfourche souvent contre la dope. Deux chansons en dix ans, ce n’est pas trop. Il y a des mecs de mon âge qui crèvent de la drogue, d’autres qui s’enrichissent sur leur mort. C’est lamentable de voir une gonzesse de vingt-cinq berges, belle, comédienne à succès, mourir ainsi ; elle avait tout pour elle. C’est délicat car la raison de la mort de Pascale Ogier n’est pas claire, on n’est pas certain que ce soit une overdose mais c’est lié à cela. Un mec est venu me voir en me parlant d’elle, je savait qu’elle aimait mes chansons, ça m’a touché, mais je ne la connaissait pas. Je souhaite que cette chanson fasse prendre conscience à certains qu’il faut arrêter la dope. 

ETHIOPIE : Quand Valérie Lagrange m’a demandé d’écrire la chanson, ça a été un coup de cœur. La musique de Langolff était tellement forte et populaire que j’ai écrit le texte en deux heures sans calculer que l’on vendrait deux millions de disques. Six mois plus tard, les côtés négatifs, les polémiques, et les jalousies que cela a engendrés dans le métier apparaissent : des paroles déplacées et des flots d’articles qui remettaient en cause ce genre d’action pour lutter contre la faim ; l’échec du concert en ce qui concerne la fréquentation du public. Pour moi, si un seul enfant était sauvé par le disque, cela justifiait tout, et je pense qu’avec trois milliards de centimes on a fait bien plus !Bien entendu, il y a des lenteurs administratives, les militaires qui s’en foutent plein les poches. Je ne regrette rien, mais je ne suis pas non plus fier de cette action. Je ne veux pas de médaille, mais se faire insulter pour l’avoir fait, c’est trop ! On dit que les artistes ont pris du prestige à faire cela. Peut-être et tant pis ! Si mon prestige a fait bouffer des enfants, vive le prestige ! Comme dit Geldoff « No shame », y’a pas de honte! 

FAMILLE : Un père protestant, austère dans certains domaines, mais avec un esprit libéral, voire libertaire. Il vient d’une classe moyenne, d’une petite bourgeoisie du sud de la France. Proche du corps enseignant, il était attiré par les milieux artistiques. Ma mère est d’origine prolétarienne, athée, d’une famille du Nord, chtimi ! Mon père écoutait Brassens et Vivaldi, ma mère, Maurice Chevalier. J’ai été bercé par deux cultures et deux éducations. 

FANS : Je n'ai pas trop de rapport avec mes fans. Je peux encore me balader dans la rue, aller au bistrot, faire mes courses à peu près tranquillement sans être assailli. Les gens sont tellement étonnés de me voir acheter un steak haché comme n'importe qui, qu'ils n'osent rien me dire et restent bouche bée. En revanche, j'ai l'occasion de rencontrer mes fans à la sortie des concerts. Nos rapports sont toujours rapides. Il est difficile de dire aux gens "je ne suis pas une star, j'suis un mec comme tout le monde". Il y a toujours l'image de vedette créée par les médias ! Dès que tu es en contact avec le public, tu brises une certaine magie. Tu descends du piédestal sur lequel ils t'ont mis, il y a même un peu d'agressivité. Au lieu d'avoir des rapports sains, c'est toujours un peu l'interview. Cela dit, le public c'est mon pote à moi ! Le mec cherche une identification à l'artiste de son choix. Quand je vois un mec de quinze ans qui se fait tatouer ma tronche sur le bras et qui, à cinquante ans, l'aura toujours, ça me fait peur. En revanche, quand je vois un mec avec un blouson de cuir noir et un foulard rouge sur sa moto tatouée d'un gros Renaud, ça me touche ; j'ai envie de lui taper sur l'épaule. Mais on ne fait pas ce métier sans être un peu mégalo, et sur scène, c'est une manière de dire : «regardez ce que je sais faire ». 

FATIGUÉ : Une espèce de ras-le-bol généralisé. Une chanson où je me pose des questions sur l’utilité de lutter, que ce soit à travers des chansons, des meetings, des manifs, des prises de positions. Je me demande si un jour on ne va pas finir par baisser les bras. Il y a trop de choses qui m’écœurent dans ce bas monde ; du moindre fait divers sordide aux massacres de Sabra et Chatila … 

GREENPEACE :J’avais despotes parmi les dirigeants français. Au moment de l’appel au boycott de «Japan Air Line » pour lutter contre la chasse à la baleine des japonais, on s’est fait embarquer. En y participant, je leur permettais d’avoir plus d’échos dans les médias, et cela faisait longtemps que je n’avais pas mis les pieds dans un commissariat ! Je ne suis pas un militant farouche, mais je soutenais les luttes contre les déchets nucléaires, pour le respect de la vie et de l’espèce humaine. J’aime les actions spectaculaires de Greenpeace, sa non-violence. Mais quand mes potes se sont fait lourder par une autre équipe, j’ai compris que là-bas aussi, il y avait des luttes internes. Les défenseurs de la paix et de l’environnement connaissent les même magouilles que les partis politiques. Ça m’a gonflé. J’étais plus d’accord. Je ne veux plus être associé à un mouvement ou parti. Je défendrai avec mes petits moyens la planète. D’abord en inculquant à mon enfant le respect de la vie et de la nature. Comme disait Brassens, « Dès qu’on est plus de deux, on est une bande de cons ! ».On entend aujourd’hui l’opinion publique, poussée par les leaders de droite, demander la libération des époux Turanges … On parle de complicité dans un homicide involontaire, ça me rend vert … C’est un attentat terroriste. Je ne suis pas partisan de la prison, mais j’ai peur que l’on les libère avec des excuses. C’est vrai que, sous d’autres régimes, les services secrets étaient moins maladroits. Il y avait une sinistre efficacité. La droite ferait mieux de faire autant de raffut pour qu’on négocie enfin la libération de Kauffman. 

HOMOSEXUALITÉ : L’homosexualité n’est pas un problème pour moi. Je considère que les homosexuels sont des victimes de la connerie des gens. Quelque part, ils l’ont peut-être cherché, par le phénomène de la solitude. Je n’aime pas les caricatures de bonnes femmes. Les folles font marrer tout le monde et cela dévalorise l’homosexualité. Je ne peux pas oublier deux mille ans de culture judéo-chrétienne. Dans notre société, c’est un tabou, cela ne l’était pas dans l’antiquité grecque, mais eux lapidaient les gens. Je suis pour la liberté individuelle. Je ne suis pas d’accord avec Coluche qui, un jour à la télé, a présenté un chanteur habillé en bonne femme en disant « vous ne saviez pas qu’il en était ».C’est une attaque raciste . Attaquer un mec sur ces mœurs sexuelles, c’est comme l’attaquer sur sa religion. Plus jeune, cela m’arrivait souvent de me faire brancher par des mecs. Il y a une gêne, puis j’essaye de faire comprendre le plus pacifiquement possible que c’est perdu d’avance. En espérant ne pas avoir à utiliser d’autres arguments plus convaincants. 

IDOLE : Je suis un vieux fan de Springsteen. Je lui ai fait apporter ma guitare à son hôtel, avec un petit mot. Avant son spectacle, il m’a fait appeler pour me remercier, j’ai essayé de balbutier quelques mots, j’étais tellement ému. Je l’ai revu à Los Angeles ! C ‘est le meilleur ! 

INTERVIEW : Après les interviews, on regrette souvent ce que l’on a dit. On se demande comment tout cela va être retranscrit. On a été tellement souvent trahis par les journalistes qui ont délibérément ou non transformé nos propos en voulant les rendre plus concis, pour que cela tienne en une colonne … On finit donc par être échaudés. Ils finissent par te faire dire le contraire de ce que tu avais dis, en découpant une, deux, trois ou même quatre de tes affirmations. Et puis après, on se dit : « j’ai oublié de parler de tel truc, j’aurais dû tourner telle chose autrement … » Et fatalement, le public n’essaye pas de disséquer ce que l’on a pu dire. Il prend en bloc ce qui est écrit. Moi, lorsque je lis une interview de Julien Clerc ou de Gérard Lanvin (des gens que je connais bien), j’arrive à savoir à quel moment ils se sont fait piégerou quand leurs propos ont été déformés. Je sais où le journaliste a taillé dans la phrase pour que cela soit plus court et soi-disant plus efficace. Et quelque fois, on se dit effectivement « c’est trop ». 

JEUNESSE : En 68, sans vouloir jouer les anciens combattants, on a fait une mini-révolution qui a changé et apporté des choses. La jeunesse d’aujourd’hui se mobilise pour N.R.J., pour avoir le droit d’entendre toute la journée sur sa radio Mickaël Jackson et Prince, tout en brouillant d’autres petites radios qui n’ont passes moyens. J’ai vraiment été excédé lorsque j’ai vu la différence de mobilisation, et à une semaine d’intervalle, pour Convergence 84 et la manif de N.R.J. Tout cela montre aussi que les jeunes n’ont peut-être pas envie de faire la révolution. Peut-être n’en ont-ils pas le courage, l’énergie. Ce n’est sûrement pas parce qu’ils sont plus fliqués… Quoique… (silence).Tout cela dépend de mon humeur. Des fois, je dirais que Balavoine avait raison et certains jours, j’aurais eu envie de lui dire : « Va vivre au Chili ou en Iran ou en Turquie … » Je crois quand même que notre démocratie est le moindre des maux. On vit dans un pays où il est possible d’ouvrir sa gueule…, même s’il persiste des abus policiers, administratifs, etc. C’est une chose contre laquelle je continuerai de m’insurger, mais aussi sur laquelle on peut discuter des plombes : la liberté d’expression existe-t-elle vraiment en France ? Pour qui ? bref, tout cela pour dire que, si les jeunes veulent lancer des pavés, ils le peuvent et qu’il ne faut surtout pas qu’un jour un argument comme « De quoi se plaignent-ils ? Ils n’ont qu’à aller voir à Moscou s’ils peuvent la ramener ! » puisse devenir celui d’une majorité de gens. 

KÉPI : Je suis anti-flic à la manière Brassens. A part quelques faits divers où je trouve qu’ils ont une attitude un peu trop répressive, un peu trop haineuse, ils sont confrontés aussi parfois à des horreurs. Je suis anti-clérical de la même manière. Les flics, c’est le symbole de l’uniforme, de la répression mais je traverse toujours dans les clous pour ne pas avoir à parler avec un flic comme disait Brassens. C’est le meilleur moyen de vivre avec eux, vivre dans une espèce de semblant d’égalité. 

KILO : Je suis maigre et j’aides petits problèmes pour m’assumer : je me trouve mignon de face, mais épouvantable de profil, à vomir ! Je balise pour les poches sous les yeux. J’suis pas un canon : j’ai les jambes arquées. J’assume pas vraiment mon corps, c’est pour ça que ne je danse pas. Sur scène, je ne bouge pas. Je me cache derrière une guitare et un blouson de cuir, car je ne suis pas à l’aise. 

LENORMAN : Après un échange de lettres insultantes, on s’est croisés avant le concert de la Courneuve en faisant semblant de ne pas se voir. Il y avait un public magique, qui avait marqué son enthousiasme formidable pour des artistes aussi différents que Dorothée, Carlos, Lalanne et Lavilliers, pendant sept heures dans le froid, avec des places trop chères. J’étais heureux d’être là ; de l’enthousiasme mêlé à une certaine amertume. En entamant le refrain de la chanson, je me suis tourné vers Lenorman, je lui ai tendu la main, car c’est trop con la haine ! On n’est pas des potes, mais on a tiré un trait sur une polémique stérile qui ne servait pas la cause éthiopienne. Je préfère embrasser Lenorman que de lui foutre mon poing sur la gueule. Si les gens s’aimaient et se pardonnaient, le monde serait moins sinistre. 

LOLITA : Mon second grand amour. Avec elle, j’ai senti que je n’étais plus libre, plus libre de rigoler et plus libre de mourir. « En cloque », c’était le mec devenu spectateur qui pensait n’être plus rien dans cette histoire. Je me sentais tout con, le jardinier qui a planté sa graine. Une frustration pendant le temps où le père passe au second plan. Dans « Pierrot », j’avais symboliquement décrit en cow-boy l’enfant que je voulais. Je voulais adopter un petit garçon, ma femme ne voulait pas, elle ne désire pas de second enfant pour l’instant. Dans mes chansons, j’aime raconter des histoires personnelles pour faire partager ma vie à mes potes, c’est à dire au public, mais je brode aussi pour le besoin de la chanson. 

MAI : Mai 68, c’est le grand déclic face à toutes les formes d’autorité : parentale, professorale et patronale. C’est aussi la fin de mes études. J’ai tenté une nouvelle seconde dans le16ème, à Claude Bernard, mais c’était trop tard ! J’ai donc commencé à bosser en rapportant une partie de mon salaire chez moi, car mes parents n’auraient pas supporté que je reste sans rien foutre. J’me suis aussi payé une bécane. Puis mai 81. Dès que je dis dans un journal que je suis en désaccord avec telle action du gouvernement, sur le nucléaire ou la politique militaire, la droite récupère mes paroles pour dire : « Renaud est un déçu du socialisme ». Je n’ai jamais attendu de miracles d’un gouvernement socialiste, j’ai voté Mitterrand mais je n’ai jamais été socialiste. Simon bulletin de vote n’a permis qu’à abolir la peine de mort, je ne le regretterai pas. Mais il a servi à d’autres choses. Ensuite, je ne veux pas hurler avec la droite, avec la réaction. Je ne veux pas être récupéré et être catalogué comme antisocialiste. J’ai le cœur à gauche et je l’aurai toujours. J’ai un mépris viscéral pour les hommes politiques de droite. J’aide la tendresse pour ceux de gauche. 

MISTRAL GAGNANT : Je vieillis, et c’est la première fois que je me penche sur mon passé. Je vois ma fille grandir. J’ai pris un coup de vieux. Dans dix ans, je serai nostalgique de mes vingt ans ;pour l’instant, je parle de mon enfance. Jusqu’à seize ans, c’était une enfance sans histoires dans une famille unie de six enfants. Jusqu’au lycée, j’étais bon élève. Après, j’ai découvert les gonzesses, les mobs, et les boums. C’est à ce moment-là que j’ai compris que je serai artiste. J’ai arrêté de bosser en sixième. Les Mistrals gagnants, c’était des bonbecs, du temps où j’étais petit ! Des petits sachets rouges ou verts avec une languette sur le bas qui se soulevait et sous laquelle était inscrit « gagné» ou « perdu ». Si c’était « gagné », tu avais le droit à un autre Mistral. Cette poudre glacée blanche, qui s’aspirait avec une paille en réglisse, coûtait vingt centimes. C’était notre dope à nous. Ça ressemble aujourd’hui à une petite nostalgie de mon enfance. 

NASHVILLE : C’est vrai que je me suis foutu de la gueule de ceux qui allait enregistrer à Nashville, mais à l’époque, même Yvette Horner y courait ! Je pensais, et je pense toujours, qu’un mauvais disque, qu’il soit enregistré à Nashville ou à Paris, reste un mauvais disque. Il faut avant tout de bonnes chansons. Les mecs qui nous écoutent n’ont pas tous des chaînes compactes. Moi-même, je n’ai aucune oreille. 

OLYMPIA : Ce n’est pas un mauvais souvenir, il ne m’en reste rien. Cela correspondait à la sortie d’un disque pas vraiment sublime. La pub a été mal faite. La première semaine a été dure à démarrer, et puis… l’Olympia n’est pas une salle magique comme Bobino ou le Zénith. 

POTES : Il y a ceux que j’ai depuis toujours, ceux que j’aurais perdu même si je n’avais pas fait chanteur..., et les nouveaux. Je suis pote avec Lambert (Tarzan) depuis peu ! On bouffe, on picole, on se voit souvent. L’amitié, c’est avant tout une complicité qui se crée. Mais je ne suis pas dupe : les vrais potes, je les compterai sur les doigts de la main le jour où je ne vendrai plus de disques. Quand je suis pote avec un mec, je suis aussi jaloux, exclusif et teigneux que je le suis avec ma gonzesse. C’est le même amour, la même fidélité exigée. J’exige beaucoup de mes potes, et je pense donner aussi beaucoup en retour. 

PEPETE : Cela m’ennuyait de faire mourir un personnage aussi haut en couleur, aussi nul et drôle à la fois. C’est un hommage à Bobby Lapointe au niveau de la plume. Une chanson absurde. 

POPULAIRE : J’ai toujours cherché à être un chanteur populaire, sans tomber dans le populisme, la démagogie et la vulgarité. Si ça me permet en plus de passer mes idées et mes révoltes, c’est encore mieux. C’est le pouvoir de s’exprimer pour le plus grand nombre, c’est génial. Si être au Top 50, et chanter chez Guy Lux permet de faire passer des textes qui auraient été qualifiés de « subversifs », il y a quelques années, je trouve cela utile. 

PUTE : C’est vrai qu’on est tous un peu pute… mais aussi artiste, avec nos défauts, nos qualités, nos erreurs, nos putasseries parfois, notre sincérité souvent… L’important est de rester justement un artiste. Là il y en a de moins en moins… Lavilliers, malgré toutes ses erreurs, et tout ce que je n’aime pas chez lui, est un grand mec avec sa musique et sa poésie… Je pardonne aux mecs qui ont du talent. C’est pas facile de mener sa barque lorsque l’on est aimé de beaucoup et détesté de quelques uns. 

Q: Le cul, le sexe, c’est indispensable. Tant qu’on est sexuel, tout baigne. 

REGIMENT :Cette fois, j’ai évoqué l’armée à travers « Trois matelots ». Dans cette chanson, j’ai voulu dire que chez les militaires, la connerie ne se situe pas dans l’uniforme, mais dans le pouvoir. Le texte s’en prend plus aux gradés. Si je suis anti-militariste, c’est d’abord contre ceux qui donnent des ordres. Cela m’étonne que tu aimes bien cette chanson. C’est aussi quasiment ma préférée, et pourtant celle que les gens placent en dernier. Je la trouve construite dans la lignée des chansons françaises à la Bruant : la chanson de marin, de corps de métier. Je l’ai écrite pour le plaisir que j’aurais à l’interpréter sur scène avec une mise en scène, des choristes… 

STUDIO : Tu sais, je n’y connais rien en technique de studio ! Je vais là où on me dit que le son est bon, que le matos et les musiciens sont de qualité. Si en plus, lorsque tu sors, il y a du soleil et des palmiers…Et puis, Los Angeles est une ville marrante pour y vivre un mois… 

SUCCES : Chacun de mes disques a toujours mieux marché que le précédent, et à chaque fois je m’angoisse. Pour « Morgane », les scores étaient énormes. Je savais que l’on m’attendait au tournant. Si ce disque n’était pas au moins égal au précédant, je me faisais dégommer. J’ai beaucoup douté mais je suis finalement très fier de ce disque. En ne vendant que 800 000, le métier dira que Renaud ne vend plus de disques. C’est de bonne guerre. Au moment de l’enregistrement, je savais qu’il ne fallait décevoir personne : ni la maison de disque, ni le public ! Ce disque ne devait pas se planter. C’était une situation délicate qui m’a paniqué au moment de la création. J’ai écrit les chansons que j’avais envie d’écrire. J’ai dis ce que j’avais sur le cœur par rapport au monde, à l’actualité, à la violence. Il y a aussi des états d’âmes sur ma vie personnelle, privée. Quand j’écris, il faut d’abord que ça me plaise, puis je fais écouter à ma gonzesse et à mes potes ! 

TOP 50 : Si on me prouve que c’est fait honnêtement, je trouve génial de constater que Bruce Springsteen puisse être suivi de Peter et Sloane. C’est intéressant. Et puis cela permet enfin de savoir qui vend et qui ne vend pas…, quelles sont les stars bidons, et sur tout celles qui ne vivent que sur leur réputation ! Cela dit, j’ai fait dix ans de carrière sans Top 50, sans Top 20, et je m’en suis très bien passé. 

THATCHER : « Miss Maggie » est une chanson que j’ai écrite d’une traite, suite au match de Bruxelles. On était en Guadeloupe, atterrés, écœurés, et en même temps fascinés par la violence. En chacun de nous sommeille un charognard. On a commencer à discuter de la folie des hommes, de leur connerie, et de la violence qui s’exprime parle bras de l’homme et non de la femme. C’est un hymne aux femmes, pour leur pacifisme et leur non-violence. Je voulais généraliser, mais ne pas inclure dans les tendres et les fragiles la « mère Thatcher », parce que je la déteste. En général, j’aime prendre un bouc émissaire dans mes chansons. 

USA : Je ne savais pas trop où enregistrer ce disque. J’ai fait le tour des studios en France, puis en Europe, pour finalement retourner à Los Angeles. J’aime les palmiers, le soleil, et on ne change pas une équipe qui gagne. J’avais un bon ingénieur, de bons musiciens. La technique musicale est quelque chose qui ne m’a jamais passionné. J’ai passé un mois, pendant qu’ils faisaient les réglages, les sons d’instruments, à fumer cigarette sur cigarette dans l’air conditionné. Quand il a fallu que je chante, je n’avais plus de voix, plus de grain, plus de souffle. C’était l’horreur. On est donc revenu pour finir les voix et remixer. 

Une carrière aux USA ? 

C’est en vue (rires). On devrait faire avec quelques autres articles français, un ou plusieurs concerts à Central Park pour la fête de la musique. Mon envie qui va se concrétiser bientôt, est de faire un disque en anglais. J’aimerais sortir (si c’est possible, vu mon changement de maison de disques) une sorte de « Best-of » contenant des chansons que je considère comme les plus universelles de mon répertoire. Tout cela chanté en anglais avec l’accent de Maurice Chevalier ! Je m’en fous que cela paraisse ringard. Je persiste à croire (avec d’autres) que j’ai plus de chances que certains rockers français qui luttent sur le même terrain que les Anglo-Saxons et qui sont perdus d’avance. Le plus dur sera le travail d’adaptation. C’est aussi difficile que lorsque j’ai voulu adapter Springsteen. Je cherche d’ailleurs un adaptateur qui me permette d’être compris dans tous les pays anglophones… 

VIRGIN : En fait, ces histoires d’argent sont apparues après la sortie du disque, car j’ai signé au tout dernier moment. Ici, il y a plein de gonzesses, et tout ce que je peux te dire, c’est que je suis très heureux d’être chez Virgin ! Mais au début de la promotion, tout tournait autour de « Tu vaux combien ? Le contrat du siècle? » Pourtant, il y a des brassages d’argent pour tout nouveau contrat de chanteur qui change de maison de disques. Ce n’est pas nouveau ! Pour moi, l’enjeu a été proportionnel à mes ventes de disques de ces deux dernières années. Mais avant de vendre un million, je vendais 400 0000 et 600 000 disques. Pendant dix ans, personne ne s’est soucié de mon contrat, que l’on pouvait qualifier de scandaleux, quand je gagnais deux francs par album ! Maintenant, j’en gagne dix en royalties, mais je suis producteur, je paie donc moi-même les frais de studio. 

VOCATION : J’ai choisi d’être chanteur par timidité. Au départ, j’écrivais des poèmes. Un jour, j’ai pris une guitare parce que je me suis rendu compte que mes textes chantés sur une musique passaient mieux. Si j’ai pris un stylo et si j’ai écrit vers quatorze - quinze ans des poèmes du genre « j’ai pas demandé à naître », « personne ne m’aime », « y’a t-il une vie avant la mort ? », c’est parce que je n’osais pas dire à mes parents, ni même à mes potes, mes angoisses. C’est mon père qui m’a donné le virus de l’écriture puisqu’il était écrivain. Je préférais exprimer mes états d’âmes sur mes cahiers d’école que dans la vie. Ce qui est bizarre pour moi, c’est que j’arrive à m’exprimer aujourd’hui devant 6000 personnes. 

WAITS : J’aime bien mais pas trop souvent. Faut vraiment avoir le blues pour écouter ça. J’aime bien le personnage, ça sent la bière et la déprime. Comme je disais sur scène, sur le seul blues que j’ai jamais chanté, « je sais, c’est chiant, mais c’est du blues ». Le blues, ça reste toujours assez chiant. Un album de blues,ça va, mais une carrière de blues… 

ZÉNITH : Il fallait qu’une fois encore je frappe un grand coup. J’aurais voulu me produire dans un théâtre comme le cirque d’hiver, mais mon entourage m’a poussé à faire le Zénith ! On ne m’aura pas une troisième fois. Dans deux ans, je me produirais plus longtemps, mais dans un espace plus chaud et plus intime. Pour cela, j’écrirais une chanson douce avec une guitare et un accordéon, mais pas du rock n’roll. Cette année, j’avais des chansons qui bastonnaient musicalement. Le Zénith est un lieu idéal. Avant de faire le Zénith, j’étais allé voir pas mal de spectacles. J’ai bien aimé les spectacles de Julien Clerc, France Gall,Cabrel, Higelin, Thiéfaine, des gens souvent plus pros que moi, musicalement. J’ai la réputation d’être un mauvais musicien. En revanche, je leur reproche de ne pas assez parler au public. Même si les « journaleux » me traitent de «Coluche du pauvre », il faut que je parle. Il est vrai que ma première vocation était d’être comédien. Je suis plus à l’aise en parlant qu’enchantant. Il est inutile d’aller voir un chanteur qui ne parle pas. Moi dans ce cas, je regarde la vidéo et j’achète le disque… 

Propos recueillis par Marc THIRION 
(avec la collaboration de Didier VARROD) 


� Die Bedeutungen sind, wenn nicht anders vermerkt, aus dem Petit Robert (1994 und 2001) entnommen.


� Die Abkürzungen bedeuten (nach den Kriterien des Petit Robert): fam.( familier; pop. ( populaire; vulg. ( vulgaire; arg. ( mot d’argot; mod. ( moderne; péj. ( péjoratif; vx. ( vieux; plais. ( plaisenterie; cour. ( courant; néol. ( néologisme; abrév. ( abréviation; escr. ( terme d’escrime; angl. ( anglicisme; arg. scol. ( argot scolaire; stand. ( keine Registermarkierung, Standardsprache.


� Die Abkürzung k.E. (kein Eintrag) bedeutet, dass das Lexem nicht in dieser spezifischen Verwendung verzeichnet ist. Andere Bedeutungen sind allerdings durchaus möglich, entsprechen aber nicht dem Sinn des hier verwendeten Lexems. 


� Die folgenden Artikel sind der Internetseite � HYPERLINK "www.sharedsite.com/hlm-de-renaud/journaux/index.php" ��www.sharedsite.com/hlm-de-renaud/journaux/index.php� entnommen. 
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